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La mort du dirigeant indépendantiste Eloi Machoro 
peut compromettre toute solution négociée 


Sciences, médecine, formes et idées nouvelles 

Les banques à l'heure de llnfonnatique 


De notre envoyé spécial 

Nouméa. . - Cette foisj une 
page est ééfînîtivmneut- tournée : 
cinq jours après l’électrochoc «en 
douceur» des propositions faites 
pur M. Ptaud, les deux camps ont 
vécu, par une hallucinante combi- 
naison de hasards, un choc psy- 
chologique dont les conséquences 
apparaissent encore imprévisibles. 
La mût d'émeutes de Nouméa et 
la mort de M. Eloi Machoro peu- 
vent susciter des troubles san> 
mais peuvent aussi, para- 
en ayant «assaini» 
une ntnation bloquée, accélérer et 
fapditer le déroulement du « pro- 
ceSpsPisani». 

«Çrf assassinai constitue une 
situation nouvelle dans la lutte 
du peuple kanak pour son indé- 
pendance {_) . S'a a eu lieu dans 
des conditions encore troubles, il 
n’en manifeste pas moins , ta vio- 
lence .du colonialisme. qui 
u M hésite pus à tirer, sur les 
Kanaks, d’autant phu qu'il y a 
eu collusion manifesté entré . les 
cotons et tes farces, de Foutre *. a 


expliqué le FLNKS dans un com- 
muniqué publié samedi 12 janvier 
en début d’après-midL 

Les indépendantistes ajoutent : 
• Cèt acte barbare met fin à 
toutes les propositions Pisam et 
nous ramène au point de départ 
U). Désormais (...) le FLNKS 
exige la restitution pure et simple 
de la souveraineté du peuple 
kanak sur son pays. » En conclu- 
sion, le FLNKS demande •de 
renforcer la sécurité de la 
région » et, à ses militants, »de 
n'entreprendre aucune action 
jusqu'à ta fin de l'enterrement de 
ses frères de lutte, de rester acti- 
vement mobilisés jusqu'à l’indé- 
pendance de Kanaky ». 

En dépit de sa sécheresse et de 
sa dureté, ce texte élaboré sous le 
coup de Témotion par les indépen- 
dantistes, dans le petit bureau de 
bois des faubourgs de Nouméa où 
bat depuis six semaines le cceur de 
Finsurrection, ne remet pas forcé- 
ment- en question le processus 
Pisam dans son ensemble. 

; Le FLNKS n’a jamais exigé 
autre .chose que la « restitution 
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Etat d’urgence 


De notre correspondant 

Nouméa/- Dans la chaleur de 
ce samedi après-midi 12 janvier, 
un hélicoptère de la gendarmerie 
vient d'apparaître sous le ciel 
plombé. Effectuant des cercles 
concentriques au-dessus des 
divers points où des groupes de 
manifestants anti-indépendan- 
tistes affrontent encore les gen- 
darmes mobiles et les CRS. Cet 
appareil jette sur Nouméa des 
paquets die tracts rappelant l'ins- 
tauration de l’état d'urgence et 
ses modalités : interdiction de 
toute manifestation, des rassem- 
blements. réunions, ou tout 
attroupement de plus de cinq per- 
sonnes, interdiction de circuler 
entre 19 heures et 6 heures, inter- 
diction de détenir et de porter des 
armes, et interdiction de quelcon- 
ques appels à. manifester. Cette 
décision, prise par M Edgard 
Pîsani. de mettre en oeuvre des 
moyens exceptionnels de police, 
est la conséquence des violentes 
manifestations de la nuit de ven- 
dredi à samedi, qui fut la plus lon- 
gue et la plus violente qu'ait 
jamais connues Nouméa. . . 

C'est samedi, vers 9 b 30, à 
l’heure où, dans son bureau de 
l’avenue de la République, le 
délégué du gouvernement signait 
les arrêtés proclamant l'état 
d'urgence, que la nouvelle de la 
mort d’Eloi Macboro a couru les 
nies de la ville, provoquant ici et 
là parmi les Européens, une excla- 


mation d'approbation, quand ce 
n'était pas de réelles manifesta- 
tions de joie. 

Pour le chef de guerre indépen- 
dantiste aussi, cette nuit du 
11 janvier a été la plus, longue 
mais elle a été la dernière. A l'ori- 
gine de ce nouveau drame, on 
trouve, comme à l'origine des 
manifestations de Nouméa, le 
coup de feu meurtrier qui a coûté 
la vie, vendredi vers midi, â un 
jeune Caldoche de dix-sep t ans, 
Yves Tuai, sur la propriété de son 
père à Boulouparî. 

Vers 16 heures, alors que 
d’importantes forces de l'ordre 
dépêchées sur place étaient mobi- 
lisées pour effectuer des recher- 
ches - et aussi pour s'interposer 
entre les Européens venus des 
environs et de Nouméa et les 
Mélanésiens de la tribu de Nassi- 
rah, - M. André Lapclerie, un 
exploitant agricole de La Foa. à 
37 itilomètres de là, se jugeant 
menacé par des Mélanésiens, 
avait demandé la protection de la 
gendarmerie. Celle-ci avait 
envoyé un hélicoptère en mission 
de reconnaissance au-dessus de la 
région de La Foa. Rien n’avait été 
repéré aux abords de la ferme 
Lapclerie. En revanche, à 6 kilo- 
mètres de là, les gendarmes locali- 
saient un groupe de Mélanésiens 
armés se trouvant près d’un bâti- 
ment dépendant d'une ferme dite 
La Bachelière. 

FRÉDÉRIC FILLOUX. 

(Lire la suite page 8.) 


pure et simple » de la - souverai- 
neté du peuple Kanak sur son 
pays ». H ne formule aucune exi- 
gence nouvelle, notamment pour 
le calendrier. Si la dureté du ton 
est compréhensible, dans le fond, 
et dans l'attente d’autres débats, 
rien ne semble modifié. 

L'occupation de Thio consti- 
tuait, sur le chemin des négocia- 
tions que voulait emprunter 
M. Jean-Marie Tjibaou, un obsta- 
cle insurmontable. On peut 
s'interroger sur les raisons qui ont 
poussé Macboro, quelques heures 
avant un congrès extraordinaire 
du FLNKS, finalement annulé en 
raison des événements, à investir 
avec ses militants une ferme 
située bien en dehors de son sanc- 
tuaire de Thio, contrevenant ainsi 
à un accord — au moins tacite — 
qu’il avait passé avec M. Tjibaou. 
Eloi Machoro a-t-il voulu ainsi 
faire capoter un congrès au cours 
duquel, selon toutes indications, 
la « ligne Tjibaou », favorable aux 
négociations, semblait devoir 
l’emporter ? 

M. Tjibaou, dans les jours à 
venir, va devoir jouer un jeu bien 


délicat. Si après les obsèques de 
l’ancien secrétaire général de 
rUnion calédonienne (1) il entre- 
prend un processus de négocia- 
tions, il risque de se couper d’une 
partie de sa base, surtout dans la 
jeunesse des tribus, pour laquelle 
Eloi Machoro constituait un sym- 
bole. Rien n'indique qu’il puisse 
renouveler son exploit de Hien- 
ghène : il avait alors maintenu le 
mot d’ordre de lever les barrages 
après que deux de ses frères et 
huit autres Mélanésiens eurent 
trouvé la mort dans une embus- 
cade. Mais si M. Tjibaou, cédant 
& sa base et faisant violence à sa 
nature profonde, rompt avec le 
délégué du gouvernement, il 
entraîne à coup sûr la Calédonie 
dans nn bain de sang. 

DANEL SCHME1DERMANN. 

(Lire la suite page 8.) 


(1) Poste décidément périlleux ; le 
prédécesseur d’Eloï Macboro, un Euro- 
péen, Pierre Declercq, avait été assas- 
siné en septembre 1981. L'auteur du 
crime n’a jamais été identifié. 
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Terroristes BCBG 
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AFRIQUE 

L'Église maîtresse et servante 
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Trois ambitions 
pour le centre gauche 

(Page 10) 

THÉÂTRE 

«Richard III» 
par Georges Lavaudant 

jPage 13) 



» 



aux généraux 


Un régime usé prend sa retraite 


De notre correspondant 

. Riorde-Janeiro. — Les mili- 
taires s’en vont. Le scrutin du 
15 janvier va consacrer leur 
départ, après vingt et un ans 
d’exercice du pouvoir. Mais 
comme la relève n’aura lieu que 
dans deux mois, les Brésiliens se 
gardent bien de réjouissances pré- 
maturées. D faudra attendre quel- 
que temps pour trouver dans la 
(nesse un bilan du régime qui 
finit, et dont le dernier représen- 
tant; le général Figueiredo, est 
miné depuis longtemps par des 
ennuis de santé. 

Depuis le coup d'Etat du 
31 mars 1964, cinq généraux se 
sont succédé à la présidence. Leur 
règne a été l'un des phts longs de 
la légion. Il a eu cette particula- 
rité de n’avoir jamais reposé sur 
un chef, un caudillo, et dé n’avoir 
jamais sécrété d’idéologie totali- 
taire. Ce fut même, en son temps, 
une nouveauté que cette dictature 
par rotation, où chaque générai à 
quatre étoiles recevait son mandat 
comme une mission, sachant qu’il 
devrait laisser la place, le jour 
venu, & un autre général dés i gné 
par ses pairs. 

Le système, depuis, a fait école, 
en Uruguay, puis en Argentine. 


Les Brésiliens ont appelé «sys- 
tème » le mécanisme complexe et 
secret qui les a régis pendant deux 
décennies, et dont ils n’aperœ* 
valent que les apparences, lorsque 
les dirigeants venaient à la télévi- 
sion lire d'une veux monocorde des 
statistiques de production. Us ne 
pouvaient qu'en deviner les sou- 
bassements: le réseau d’intérêts 
qui liait la technocratie d’Etat 
aux multinationales; et la toute- 
puissance des services secrets, 
qui, au nom de la sécurité natio- 
nale, ont voulu contrôler tout le 
pays et dont l’armée elle-même a 
fini par s’inquiéter. 

Lorsqu'il quittera le palais du 
Planai to, le 15 mars, le général 
Joao Batista Figueiredo laissent à 
ses concitoyens l’image d'un prési- 
dent usé, qui semblait s’ennuyer 
beaucoup à son poste. Au début, il 


avait cherché à se rendre popu- 
laire, en parcourant les provinces, 
en s’arrêtant dans les bistrots et 
en se faisant appeler «Joao». 
Ayant promis de faire du Brésil 
une démocratie, il aura tenu 
parole s'il transmet sans problème 
- comme tout le laisse prévoir - 
l’écharpe présidentielle à M. Tan- 
credo Neves, un homme de 
l'opposition. 

Les principales étapes de son 
mandat de six ans - le plus long 
du régime militaire - auront été 
celles de l’« ouverture » : amnistie 
politique, retour des exilés, fin du 
bipartisme et création de nou- 
velles formations, rétablissement 
du suffrage universel pour l’élec- 
tion des gouverneurs, retour à 
l’alternance & la tête de l'Etat. 

Cette « ouverture » à pas 
comptés, on a eu l’impression, au 


départ, que les militaires la 
conduisaient ft leur guise, comme 
une opération d’état-major. En 
fait, le « vide du pouvoir » a été 
tel, depuis deux ans - si l'on en 
croit les observateurs, — que le 
régime a obéi anx événements, 
autant qu’il les a dominés. 

« Le général Figueiredo ne 
gouverne plus vraiment ». disait 
déjà, à la fin de 1982, le directeur 
d'un grand hebdomadaire. • // 
aime les honneurs et les plaisirs 
de sa charge, mais il en fuit les 
contraintes. Il passe le minimum 
de temps à son bureau. » Le 
même interlocuteur ajoutait : « Le 
régime n'a plus de projet . U se 
contente de gérer la dette exté- 
rieure. » 

CHARLES VANHECKE. 

(Lire la suite page 4.) 


M. FRANÇOIS DALLE 

invité du « Grand Jury 
RTL-Ze Monde» 

M. Français Datte, président dn 
eoorité stratégique de L’Oréal, 
ancien ptésIdcntHBrecteur général 
de ce g r oupe de cosmétiques, sera 
Hanté de rémission hebdomadaire 
«Le grand jury KFL-le Maade», 
le iHmanrbr 13 janvier, de 18 h 15 
à 19 h 30. 

ML François Datte, auteur de 
ytohu n ouvrages sur la réforme 
de l'e n trep rise , a été chargé, en 
1984 par M. François Mfetermd, 
dont B est an ami per sonn el, d'un 
report mnn faM rfe antn mob fl< > . 

M. Dalle lépoadt» aux questions 
d’André Passerai et de Bruno 
Dethottifts, Ai Monde, de Jean- 
Yves HolÜBge r et de Christian 
Menaotean, de RTL, le débat étant 
dirigé par EBe Vannier, 


Grandes manœuvres dans l’enseignement 

Les instituteurs et les professeurs 
« n’ont pas succombé au charme » de FO 
nous déclare M. Jacques Pommatau 


Le ministère de l'éducation 
nationale vient de (ratifier les résul- 
tats des élections professionnelles 
chez les enseignants. M. Jacques 
Pommatau, secrétaire général de 
la Fédération de rédocation natio- 
nale (FEN), commente pour noos 
les raisons de la baisse (-7,5 %) 


* Comment interprétez-vous 
les résultats officiels des êlec~ 
rions professionnelles ? 

— J'avais toujours pensé, 
contrairement à certains commen- 
tateurs, que la FEN ne connaî- 
trait pas une forte baisse 
d’influence. La percée de FO ne 
correspond pas aux espoirs que 
ses responsables avaient annoncé. 
Je pensais que nos syndicats per- 
draient plus de voix dans le 


second degré que dans le premier. 
Cela n'a pas été la cas. Dans 
l'enseignement élémentaire, où le 
SNl bénéficiait d'une situation de 
quasi -monopole, ce syndical perd 
des voix. Mais dans les collèges, il 
résiste mieux. La progression de 
FO se fait au détriment d’organi- 
sations corporatistes ou d'un syn- 
dicat catégoriel comme le SNC. 

- L’audience de la FEN est 
donc en baisse. N 'êtes- vous 
pas inquiet ? 

- Globalement, noire fédéra- 
tion perd un peu plus de 7%, ce 
qui est supérieur aux consulta- 
tions précédentes, et nous n’avons 
pas ie droit de perdre une autre 
fois. Cependant, rattachement 
des ' personnels au syndicalisme 


unitaire n est pas remis eu ques- 
tion, 

» Il est vrai que les enjeux 
n'éiaieni pas les mêmes que les 
autres années. Un syndicat. Force 
ouvrière, s'était mobilisé â tous les 
échelons et avait financé une cam- 
pagne d'affichage pour tenter de 
capter les voix des enseignants. 
Ces derniers n’ont pas succombé 
au charme, et nos syndicats natio- 
naux, quelle que soit la tendance 
qui les anime, ont résisté. C'est le 
cas du SNES. qui ne perd que 
6 % des voix chez les agrégés et 
les certifiés. 

Propos recueillis par 
CATHERINE ARDITT1 

et SERGE BOUOCH. 

I Lire la suite page 12. } 
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RENDEZ-VOUS 


IL Y A CINQUANTE ANS, LE PLÉBISCITE DE SARREBRUCK 


LpmB 14 janvier. - Bruxelles: 
Réunion des ministres de 
l'agriculture de la CEE. 

Strasbourg : Session du Par- 
lement européen. 

Washington : Le président 
Reagan reçoit le premier 
ministre belge, M. Martens. 

Mardi 15 janvier. - Paris : 
Réunion du club de Paris sur 
la dette argentine. 

Brésil : Election du président 
de la République. 

Mexique : Visite du ministre 
canadien des relations exté- 
rieures. Visite en France du 
premier ministre de Yougos- 
lavie, M w Ptaninc. 

Jeudi 17 janvier. - ONU 
f New-York} : Rencontre des 
dirigeants des deux commu- 
nautés chypriotes. 

Vendredi 18 janvier. - Bonn : 
Sommet anglo-allemand. 

Samedi 19 janvier. — Québec : 
Congrès du Parti québécois. 

SPORTS 

Dimanche 13 janvier. - Judo : 
Tournoi de Paris. 

Football : Coupe de France. 
Tennis: Fin du tournoi des 
maîtres à New- York. 

Jeudi 17 janvier. - Ski nordi- 
que : Championnats du 
monde à Seefeld (Autriche) 
(jusqu'au 27). 

Vendredi 18 janvier. » Athlé- 
tisme : Jeux mondiaux au 
P.O. Paris-Bercy (jusqu'au 
20 ). 

Samedi 19 janvier. - Rugby ; 
Tournoi des Cinq Nations: 
France-Pays-de-Galles et 
I r lande-Angleterre. 

Football : Championnat de 
France (vingt-deuxième jour- 
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La Sarre dit « oui » à Hitler 


13 janvier 1935 ? Qui donc se sou- 
vient de celte date ? Et pourtant elle 
est capitale pour comprendre la ter- 
rifiante expansion de l'Allemagne 
hitlérienne. Le territoire de la Sarre 
avait été détaché en 1919 du Reich 
et devait, au bout de quinze ans, 
décider de son sort par un plébiscite 
(ce terme n’avait pas encore l’accep- 
tion péjorative que lui imprimera la 
pratique hitlérienne). Résultat : 
477 ( 19 parmi les votants (90,7 %) 
se prononcèrent pour le retour au 
Reich. 2 124 (0,4 %) pour l'union â 
la France, 46 613 (8,9%) pour le 
statu qua 

Victoire écrasante pour P Allema- 
gne nazie et, en quelque sorte, » pro- 
pre», acqaise dans le plus grand 
calme et sous le contrôle de la SDN. 
La propagande du Reich hitlérien 
avait été, certes, torrentielle, mais 
c'était conforme & b règle du jeu. 
Ses forces d'intimidation étaient 
présentes, mais maîtrisées, non éta- 
lées. 

Ce triomphe allait répandre chez 
beaucoup d’Occidentaux une double 
conviction : d'abord que Hitler avait 
l’appui massif des Allemands, de 
ceux du Reich connue de ceux que 
les traités de 1919 en avaient déta- 
chés ou n’avaient pas permis de s’y 
joindre, et ensuite que b volonté des 
Allemands de se constituer en grand 
Reich était irrépressible, conforme 
au droit des peuples à disposer 
d eux-mêmes, et donc susceptible, si 
elle était rencontrée à temps, de ser- 
vir la paix. Ce qui avait si bien 
réussi avec les Sarrois ne montrait-il 
pas b voie à suivre avec les habi- 
tants de l'Autriche, des Sudètes, de 
Dantzig, de Memel ! 

Hitler s’empresse d’ailleurs, ce 
même 13 janvier, de proclamer qu’il 
n'a plus de revendication territoriale 
à l’endroit de b France et qu’il met- 
tra de b bonne grâce à régler finan- 
cièrement le rachat des mines de ta 
Sarre. Alors, pourquoi ne pas tenir 
pour faste un événement dont b réa- 
lité pleinement néfaste restait dissi- 
mulée? 

Mais comment donc expliquer 
une adhésion apparemment si mas- 
sive et enthousiaste? Les Sarrois 
avaient-ils connu de graves crises 
matérielles et morales, exprimé de 
violentes passions nationalistes ? 
Nullement! Celte population sur- 
tout ouvrière, catholique à 72%, 
était des plus placides. Aux élections 
du Landesrat (conseil régional) du 
23 mars 1932, le Parti national- 
socialiste atteignait à peine 6,7% 
des voix, alors qu’il dépassait les 
37 % dans l'ensemble du Reich. 


Un c émirat » minier 

Mais d’où avait surgi cette entité 
intitulée territoire de ta Sarre, à 
laquelle on ne connaissait pas de 
passé historique en 1919? Cétait 
avant tout un bassin minier, suscep- 
tible de satisfaire un tiers des 
besoins français en charbon, et sur- 
tout de pourvoir en coke b sidérur- 
gie lorraine. A cela s’ajoutaient 
quelques vagues réminiscences du 
passé chez certains groupes de pres- 
sion. qni raisonnaient un peu à b 
manière des Chambres de réunion 
de Louis XIV : Sarrelouis avait été 
bâti comme forteresse par Vauban 
et avait comme plus illustre enfant 
b maréchal Ney ; Sarre bru ck avait 
été cédé à la France, pourtant 
défaite, au premier traité de Paris en 
1814; plusieurs territoires avaient 
appartenu à l’ancien duché de Lor- 
raine. Bref, une partie des Sarrois 
devaient être restés Français de 
cœur! Ces arguments n’étaient de 
nature à convaincre ni Lloyd 
George, ni Wilson, ni d'ailburs b 
gros de l'opinion française. 

En fait, quelles qu’aient élé les 
mainmises politiques ou les 
influences culturelles françaises du 
passé, l'actuel Saarland avait été en 


1815 attribué, pour l’essentiel, 
comme tome b Rhénanie, à cette 
puissance jusque-là si étrangère à la 
région qu'était b Prusse, avec, tou- 
tefois, deux arrondissements dépen- 
dant du Pabtinat bavarois. 

11 fut, à l'extrême ouest de l'Alle- 
magne, le champ d'expérimentation 
d'un prussianîsme intégral et même 
intégriste, sous Tauspice duquel se 
développa une industrialisation prise 
en charge par l’administration prus- 
sienne des mines et surtout par un 
magnat de l’acier, le baron von 
Stumm. Celui-ci proclamait qu’une 
usine devait être commandée a l'ins- 
tar d'une année. Il décidait souve- 
rainement si et comment chacun de 
ses sujets pouvait travailler, se loger, 
se marier. U avait imposé sa propre 


S km, Victor Rault, nul ne conteste 
plus que te régime nouveau n’ait été 
largement profitable à b Sarre. Les 
salaires payés par la régic des mines 
étaient élevés. Une industrie de 
transformation prenait son essor 
dans un pays qui semblait exclusive- 
ment voué au charbon et à l’acier. 

Les terribles crises monétaires et 
économiques qui bouleversèrent et 
finalement détruisirent la Républi- 
que de Weimar n’atteignirent que de 
manière atténuée b Sarre. Les com- 
plots, les affrontements entre 
milices armées, les soulèvements et 
les brutales répressions qui ensan- 
glantèrent Berlin, Munich, b Ruhr 
ou la Saxe, ne débordèrent à aucun 
moment sur b Sarre, qui n’a aucun 
martyr à présenter ni de b cause 


La situation n’était pas mauvaise 
en Sarre ? Mais elle l’était chez les 
frères d'Allemagne, et plutôt avoir 
faim parmi les siens que se goberger 
séparés d'eux ! Aussi, dès 1930, les 
divers partis sarrois s'étaient orga- 
nisés eu un Einheltsfroni. (Front 
oui) sous b présidence de l’indus- 
triel Rôchling pour préparer te 
retour à b mère patrie. Or b grande 
astuce de Hitler fut non pas de déve- 
lopper ouvertement les organisations 
na tionaUocial ïstes. mais d’inviter 
les partis « nationaux », y compris le 
parti nazi, à se fondre dans ce qui, 
toujours sous b présidence de R£cb- 
ling, devint le Deutsche Front 
(Front allemand) en juillet 1933. 

La réussite de l’opération dépen- 
dait de l'attitude des catholiques. 



loi anti-socialiste ; aucun emploi pos- 
sible pour l'ouvrier chez qui aurait 
été simplement trouvé un journal 
d'inspiration socialiste ou syndicale ! 
Aussi 1e célèbre pasteur social- 
chrétien Naumann avait-il comparé 
1e pouvoir de Stumm & celui d’un 
émir arabe et appelé toute b région 
Saarabien (Sar[r]abie !) 


Placides et bien lotis 

Or le compromis qui sortit des 
âpres débats de Versailles allait bou- 
leverser le visage social et politique 
de b région. 11 prévoyait certes de 
substantiels avantages économiques 
pour b France : libre exploitation 
des mines de b Sarre et, implicite- 
ment, possibilité d’intégrer b Sarre 
à l'espace douanier et monétaire 
français. Mais il limitait les préten- 
tions politiques de b France puisque 
l’essentiel du pouvoir était confié à 
une commission gouvernementale de 
cinq membres dont un Français et 
un Sarrois, désignée par 1e Conseil 
de b SDN. avec un Landesrat de 
trente membres, an pouvoir. B est 
vrai, par trop limité. Surtout les Sar- 
rois devaient eux-mêmes décider de 
leur destin au bout de quinze ans, et 
nous savons ce que sera leur choix. 

Aucune atteinte n'était pourtant 
portée au caractère intégralement 
allemand de leur culture. Les catho- 
liques étaient libérés d’une main- 
mise politique, économique et admi- 
nistrative luthérienne, et te Zernrum 
(1e parti catholique), qui recueillait 
plus de 40 % des voix, pouvait déve- 
lopper ses multiples activités et 
organisations. Plus d’étouffement 
non plus de toute action ouvrière. A 
défaut d'implantation sociale- 
démocrate, ce sont surtout les com- 
munistes qui occupent ce terrain-là 
et atteignent jusqu'à 23,1 % des suf- 
frages (M. Erich Honecker, prési- 
dent de b RDA. est un produit typi- 
que du communisme sarrois) . 

Quelque discutables qu’aient été 
tes aspirations françaises et peut- 
être malvenu 1e patriotisme trop 
affirmé (au moins jusqu’en 1923) 
du président français de b Commis- 


sociale ni de la cause nationale. On 
peut même dire que b seule région 
d'Allemagne où semblaient s’être 
implantés tes principes de b Consti- 
tution de Weimar, c’était b Sarre. 

Mais alors comment me popula- 
tion si peu passionnée et plutôt bien 
lotie a-t-elle pu se rallier i b plus 
sinistre frénésie de notre siècle? 
C’est qu'en décrivant le phénomène 
nazi, on en néglige un aspect essen- 
tiel : l’existence de deux langages, 
on ésotérique, celui qui exprimait 
les aspirations véritables de Hitler et 
un exotérique. celui qui était destiné 
à soulever les foules. C’est l'ésotéri- 
que qui est aujourd'hui plus couram- 
ment évoqué : sélection raciale, 
conquête zoologique de l’espace 
vital, extermination du judaïsme, 
Führerprinzip ! Or on est surpris 
lorsqu’on analyse les discours qui 
hypnotisent les foules de ne rien 
trouver de tout cela. 

Ce que Hitler exprime avec une 
fureur qui lui est propre, ce sont les 
idées couramment admises, même 
par les tenants de l'ordre républi- 
cain, et qui comprennent notam- 
ment b lutte contre les méfaits de 
Versailles, 1e retour à b mère patrie 
de tous ses membres détachés, la 
paix bien sûr (personne plus que 
Hitler oc s’en est réclamé) mais 
dans b dignité, l’égalité des droits, 
l’autodétennination des peuples. 


Sus au séparatisme! 

Les partis sarrois n’étaient, 
jusqu'en 1933, que des sections des 
partis du Reich et ils ne devaient pas 
apparaître comme séparatistes, car 
le séparatisme, surtout s’il avait 1e 
soutien de b France, relevait de b 
haute trahison dans une Allemagne 
qui réagissait contre ses divisions 
passées. 11 se trouvait des terroristes 
d'extrême droite qui, au nom d’une 
nouvelle Sainte Vehme faisaient 
prompte justice. Tel avait été le sort 
réservé à une vingtaine de sépara- 
tistes du Pabtinat morts en 1924 
dans leur local, volontairement 
incendié, en présence d’une foule 
complice, et cela, à Pirmasens, près 
de b frontière de b Sarre. 


Ceux-ci n’ignoraient pas 1e cas que 
Hitler faisait des engagements aux- 
quels il avait souscrit par te concor- 
dat du 30 juillet 1933 à l’endroit des 
organisations sociales, scolaires, de 
jeunesses catholiques. Une poignée 
d'entre eux, animés par Johannes 
Hoffmann, refusa de se plier au jeu 
de Berlin, créa même une organisa- 
tion dissidente, te Volksbund (Ligue 
du peuple). Mais b hiérarchie 
conduite par f évêque de Trêves, 
Mgr Bomewssscr, présenta avec une 
singulière insistance b fidélité à b 
patrie comme un devoir capital pour 
tout chrétien. Ce n’est ni la première 
ni b dernière fois que l'Église alle- 
mande a cru, de cette manière, sau- 
ver l’essentiel, faire reconnaître son 
caractère national. 


Le «joug exécrable i 

Certes, il se trouva des Sarrois, 
principalement 1e dirigeant socia- 
liste Max Braun, et surtout des Alte- 
rnai] ds réfugiés, pour estimer que b 
liberté des hommes l'emportait sur 
l'unité de b patrie, et qu'il fallait 
préserver cette liberté dans ce lam- 
beau d’Allemagne, même ri celui-ci 
avait été arbitrairement arraché au 
Reich, ce qui voulait dire, dans 
l’immédiat, maintien du statu qua. 
Ils s’exprimaient non sans vigueur et 
talent dans 1e Volkstimme et dans 1e 
journal des réfugiés, b Deutsche 
FreiheiL 

Ce n'est que 1e 4 juillet 1934 que 
les communistes se joignirent aux 
socialistes pour constituer le Freb 
heils front (Front de b liberté). 
Ainsi durent-ils attendre un an et 
demi après l'avènement de Hitler 
pour effectuer leur grand tournant, 
pour abandonner leur ultra- 
gauchisme aberrant, pour tendre b 
main à ces sociaux-démocrates 
dénoncés peu auparavant comme les 
vrais fascistes. 

Cet ultra-gauchisme s’était 
accompagné d’un nationalisme qui 
parfois renchérissait sur celui des 
nazis. En effet, selon le Komintem, 
1e traité de Versailles aurait réduit 
1* Allemagne à l'état de colonie du 


capitalisme international- Sa volonté 
de redressement national, surtout 
face à b France, était assimilée à 
une lutte anti-impérialiste. Ainsi, le 
15 janvier 1933, quand Hitler était 
déjà virtuelle ment au pouvoir. Mau- 
rice Tborez tenait à Berlin un dis- 
cours célèbre, où U dénonçait » le 
joug exécrable sous lequel la 
France écrase le peuple allemand » 
et où il se prononçait » pour /'éva- 
cuation immédiate de la Sarre, 
pour la libre disposition du peuple 
d’Alsace-Lorraine, jusqu es et y 
compris la séparation d'avec la 
France, pour le droit à tous les peu- 
ples de langue allemande de s'unir 
librement ». 

Est-il étonnant que les braves 
mineurs et métallurgistes commu- 
nistes, si longtemps dressés contre 
l'asservissement imposé par la 
France, contre les noirs desseins de 
de Weudel et du Comité des Forges, 
aient été désemparés par les consi- 
gnes nouvelles et tardives que leur 
donnait le parti ? U. nous a été 
raconté que, te soir même du 13 jan- 
vier, une réunion du parti se tenait à 
Dudweiter, cité minière à majorité 
communiste, et que. à l'annonce du 
résultat du plébiscite, tes assistants 
entonnèrent spontanément l'hymne 
allemand. 



Mais que penser en tout cela de 
l'attitude «tes démocraties occiden- 
tales? Ne leur reprochons pas de 
n’avoir pas prévu Pîraprévtsible, de 
n'avoir pas discerné ce qui restait 
mal discernable. Ne -parlons pas de 
capitulation pour ce qui. sur te coup, 
ne pouvait apparaître comme tel, 
mais comme b stricte application 
d’un engagement international 

H reste que de courageux démo- 
crates s'opposaient en Sarre sans 
soutien extérieur à une tyrannie dont 
les moyens d’action étaient colos- 
saux et tes dispositions criminelles 
patentes. Ceux qui partageaient les 
aspirations de Braun et de Hoff- 
mann auraient pu manifester nue 
solidarité active à leur endroîL Les 
gouvernements occidentaux 
auraient pu renforcer Jes. moyens 
d'action des antinazis. En effet, tes 
propagandistes du statu quo ne vou- 
laient pas non plus apparaître 
comme des sépa ra tistes. Us deman- 
daient que le retour de b Sarre à 
F Allemagne soit Hé au retour de 
r Allemagne à b liberté. 

Us espéraient qu’une décision de 
b SDN prévoirait une révision pos- 
sible du statu quo. un plébiscite 
ultérieur éventuel. Le 4 décembre 
1934. les représentants français, 
soviétiques et tchèques Tirent à 
Genève une déclaration en ce sens, 
mais b Grande-Bretagne ne voulut 
rien promettre de tel. 

D'autres engagements auraient 
pu conférer plus d'attraits à b pers- 
pective du sroiu quo : b propriété 
des mines attribuée exclusivement à 
la Sarre, un pouvoir pleinement 
législatif conféré au Landesrat. 
Mais, visiblement, le monde occi- 
dental était résigné, et plus que rési- 
gné à on dénouement qui, croyait- 
on, ne pouvait qu’apaiser Hitler. 
Apaiser, Apeastment, 1e mot n'était 
pas encore lancé, mais l’idée prenait 
corps. 

£n .1945, s’ouvrira un nouveau 
chapitre sarrois. Une deuxième 
consultation populaire (plus ques- 
tion de «plébiscite») ramènera le 
23 octobre 1 955 b Sarre à b Répu- 
blique fédérale, où elle subsistera 
comme Land distinct. Tout cela, 
heureusement, dans an contexte fort 
différent, où l’unité nationale alle- 
mande a perdu son aspect sacré et 
où b solidarité européenne consti- 
tue, à tout te moins, un souci, sinon 
une pleine réalité. 

GEORGES GORIELY. 


“GRAND JURY” RTL- 



anime par 
Efie VANNIER 

Ancre PASSERCN 
et Bruno DETHOMAS (Le Monde) 
Christian MENANTEAU 
et Jean-Yves HOLUNGER (RTL) 


en direct sur 
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Le sénateur Helms part à l’assaut 
de la chaîne de télévision CBS 


De notre correspondant 

Washington. — Problème : 
vous n’aimez pas le ton du jour- 
nal tâévisé de CSS. Que faire ? 
Jeter un marteau à la tâte du 
présentateur ? Ne plus regarder 
-la télévision ? Changer de 
chaîne ? Hurler votre rage dans 
les dinars de la capitale? Cela 
reviendrait, en réafité, à vous 
avouer battu, et M. Jesse Helms, 
sénateur répubficain de la Caro- 
line du Nord et héraut de l'ex- 
trême droite américaine, n'est 
pas homme i -un tel renonce- 
ment. 

Il a trouvé ta solution : acheter 
CBS- C'est cher ? Très cher, en 
effet, bien au-dessus des 
moyens de M. Helms en tout 
cas, mais rien n'est impassible à 
un militant de ta libre entreprise. 
Un mSSon de ses amis conserva- 
teurs recevront sous peu une let- 
tre qu'l a rédigée à leur inten- 
tion. Il leur expliquera que ai 
chacun d'entre aux cut&sait suf- 
fisamment de sas avoirs pour 
acheter vingt actions seulement 
de CSS ». tous ensemble dispo- 
seraient alors de t suffis am ment 
dé votas poir mettre fin définiti- 
vement au parti pris » de la 
chaîne et devenir epatmns de 
Dan Radier». 

Veste de tweed, puü-over et 
cravate, von toujours égale et 
traits impassibles, M. Radier 
n'est pas seulement l'un des 
meateurs journalistes américains 
et le présentateur vedette de 
CBS. Il est aussi, pour les conser- 
vateurs, (e symbole du c fib» {li- 
béral), particulièrement haï en 


raison de son audience, et l’idée 
de pouvoir lui fermer ta bouche 
ne tats est pas désagréable. 

cil est temps, a immédiate- 
ment écrit à' M. Helms la prés^ 
dent du Comité national conser- 
vateur d'action politique, 
M. John Dolan, que les conser- 
vateurs fassent un effort pour re- 
gagner ha contrôle des ondes sur 
les gens qui abaissent constam- 
ment notre pays et nos valeurs, 
et nous soutenons pleinement 
votre entr ep ri se. » M. Dolan et 
son organisation mettront donc 
100 000 dollars d’un coup dans 
ta corbeille dès qu'un investisse- 
ment d'une valeur équivalente 
aura été suscité par l'organisa- 
tion Impartialité des médias, 
créée pour l’occasion par le séna- 
teur de la CaroBne du Nord et qui 
a officiellement fait part da ses 
alternions è ta commission des 
opérations de Bourse. 

CBS a d'abord souri, mais la 
valeur de ses actions a com- 
mencé A monter de quelques 
points, et la direction de la 
chaîne parle maintenant d'une 
menace sur « l'indépendance et 
la fiberté de la presse», et s'af- 
firme décidée à ne pas se laisser 
fane. Les milieux financiers sont 
sceptiques sur les possibilités de 
succès de M. Hefans, car les quel- 
que trente millions d'actions en 
circulation de la compagnie sont 
réparties entre vingt-quatre mille 
porteurs, et il faudrait plus de 
1 milliard de dollars pour s'assu- 
rer une majorité de son capital. 
1 milliard de dotera? Avec un 
peu d'enthousiasme... 

BERNARD GUETTA. 


AU PROCÈS DE NEW-YORK 

L’avocat du général Sharon 
accuse «Time» d’ «arrogance» 


New-York (AFP. Reuter). — 
L'avocat du général And Sharon, 
dont le procès en diffamation contre 
l'hebdomadaire Time, qui se tient 
au tribunal de. New-York, touche à 
sa fin, a déclaré, vendredi II. jan- 
vier, dans sa plaidoirie que le verdict 
du jury pèserait d’un grand poids jsur 
la façon dont l’histoire jugera l’an- 
cien minis tre israélien de la défense. 
Accusant Time d’ « arrogance » 
M c Milton Gouid a déclaré aux six 
jurés : * Votre verdict sera essentiel 
pour déterminer si (‘histoire présen- 
tera M. Sharon comme un grand 
homme, un grand soldat ou, en s’ap- 
puyant sur les spéculations menson- 
gères et haineuses de Time, comme 
une espèce de monstre, un nouvel 
H érode, un homme qui pourrait or- 


donner le massacre de femmes et 
d’enfants. • 

Le général Sharon, actuellement 
ministre de l’industrie et du com-‘ 
mer ce, réclame 50 millions de dol- 
lars de dommages-intérêts au maga- 
zine. O s’estime diffamé par un 
article para le 21 février 1983, sug- 
gérant qu'il avait encouragé les mi- 
lices chrétiennes libanaises à perpé- 
trer en septembre 1982 les 
massacres des camps de réfugiés pa- 
lestiniens de Sabra et Chatila. 

Un porte-parole de Time a indi- 
qué que M. Sharon avait rejeté une 
offre de l’hebdomadaire de publier 
une déclaration exprimant son • re- 
gret». afin de tenter de régjcr à 
l'amiable la plainte en diffamation. 


LA VISITE DE M. MCFARLANE A PARIS 

Paris est satisfait des explications américaines 
sur « l’initiative de défense stratégique » 


Sitôt terminé ta marathon de 
Genève, l’entourage de M. Shultz 
s’est dispersé aux quatre coins de 
l’Europe pour « briefer » les alliés sur 
ta sens profond de l’accord conclu 
avec M. Gromyko. C’était, vendredi 
1 1 janvier, le tour de la France, qui 
a reçu la visite de M. McFartane, 
conseiller du président Reagan pour 
tas affaires de sécurité, et aussi de 
M. Paul Nitze, principal assistant de 
M. Shultz pour cette rencontre, et 
qui venait de La Haye. 

Le choix de M. McFartane pour 
préciser la position américaine au 
président français - qui l’a reçu 
pendant une heure à l’Elysée - a 
fait bonne impression sur les res- 
ponsables français. Cet ancien colo- 
nel des K marines » qui ressemble 
vaguement & M. Jean François- 
Poncet alfie la rigueur mifitaira et la 
souplesse, diplomatique. Tant devant 
ses hôtes que devant ta presse, R a 
présenté sous un jour nuancé et 
positif — pour ta France — l’initia- 
tive de défense stratégique ODS) de 
son président, non sans rendre hom- 
mage — en français - aux ques- 
tions c perspicaces et pénétrantes » 
de M. Mitterrand à ce sujet. 

Des exemples de ces bonnes dis- 
positions : l’Amérique continue de 
e soutenir fortement l'importante 
contribution que la force nucléaire 
française apporte à la dissuasion ». 
Elle est convaincue que cette contri- 
bution c restera essentielle dans 
tout t'avenir prévisible», puisque 
aussi bien aucun système opération- 
nel de défense n'est encore disponi- 
ble et que les armes nucléaires res- 
teront importantes pour la 
dissuasion e jusqu'à ta fin du siècle 
su moins». Tout ce que demande 
Washington, c'est de pouvoir faire 
des recherches sur les aimes ami- 
rràssitas, puisque l’URSS non seule- 
ment y procède mais aussi a déjà 
déployé des systèmes de ce type. Il 
n'y a donc eu t aucun désaccord» 
entre tas responsables français et 
kri-mâma sur tous ces points. Pas 
plus que sur la Nouvelle-Calédonie, 
à propos de laquelle M. -McFartane a 
non seulement salué «ta rôle histori- 
que très positif de la France dans les 


affaires du Pacifique », maïs aussi 
espéré que -ce rôle «sera maintenu 
d'une manière que seule la France 
peut déterminer s. 

Ces bonnes dispositions ne sont 
pas contredites du côté français. On 
ss réjouit à Paris non seulement de 
l’accord de Genève, qui annonce un 
« bon démarrage » du dialogue 
américano-soviétique sur les arme- 
ments, mais aussi du fait que 
M. McFartane ait été parfaitement 
clair pour réaffirmer (e refus de 
Washington de prendre en compte 
les forces nucléaires françaises et 
britanniques dans les négociations è 
venir, même dans leur nouvelle 
configuration. A propos de l’IDS, on 
note dans tas mêmes milieux fran- 
çais que tas critiques émises en 
juin 1984 par la France (le Monde 
du 10 janvier) portaient sur 
l’absence de négociation entre les 
Deux Grands et sur Vidée qu'un bou- 
clier étanche allait rendre superflues 
les aimes nucléaires et démobiliser 
le consensus laborieusement établi è 
propos de la dissuasion. Or sur ces 
deux points, note-t-on du côté fran- 
çais, ta position américaine a évolué, 
puisque des négociations sont 
ouvertes et que le rôle des armes 
offensives reste considéré comme 
essentiel è Washington, pour fort 
longtemps encore. 

la position soviétique 

Si tout ne baigne pas encore dans 
l’huile donc, il semble que les criti- 
ques formulées encore en décembre 
par M. Mitterrand au sujet de l'IDS 
sont mises entre parenthèses pour 
le moment. La infime attitude a été 
exprimée à Bonn par M. Dumas, 
avec tout de même un accent plus 
fort sur le rôle que tas Européens 
doivent jouer dans ta processus. Un 
communiqué publié par le ministre 
français et son collègue ouest- 


dations. Un « diplomate américain 
de haut rang » pariant vendredi do no 
la capitata soviétique a révélé que 
l'attitude de M. Gromyko a 
« étonné » sur deux points ses inter- 
locuteurs de Genève : par l’insis- 
tance qu’il menait sur e l'interdé- 
pendance » des diverses 
négociations envisagées d’une part, 
par son refus de s’engager immédia- 
tement sur la date et ta lieu du 
début de ces conversations d’autre 
part (selon ('agence Reuter, une pro- 
position de les ouvrir en mars â 
Genève aurait été rejetée). 

Or on note dans le communiqué 
« unanime » du Politburo publié jeudi 
un avertissement â peine déguisé, 
selon lequel « seule la stricte obser- 
vation de l'accord (conclu à Genève 
ta 8 janvier) dans toutes ses parties 
peut assurer un progrès réel dans 
les négociations ». Comme cet 
accord a défini, à l’insistance sovié- 
tique, parmi les objectifs des entre- 
tiens celui de «prévenir ta course 
aux armements dans l'espace », on 
se demande si Moscou n’attend pas, 
avant d'accepter une nouvelle ren- 
contre, de savoir ce qu’il adviendra 
de l’essai prévu précisément pour 
mars prochain par le Pentagone d’un 
missile anti-satellite tiré 'd’un avion 
F- 15. Le Kremlin pourrait alors pré- 
tendre, si cet essai est maintenu, 
qu'il va à l’encontre de la formula- 
tion du 8 mai. On devrait en savoir 
plus à cet sujet avec l’entretien télé- 
visé d’une heure que M. Gromyko a 
annoncé pour dimanche 13 janvier, 
à Moscou, en présence de plusieurs 
journalistes soviétiques. 

MICHEL TATU. 


U RFA A DEMANDE A 
DAMAS L'EXTRADITION 
D'ALOfS BRl/NNER, ANCIEN 
CHEF DU CAMP DE DRANCY 

Bonn lAFP). - L’ambassade de 
RFA à Damas a présenté le 19 dé- 
cembre dernier ope demande d'ex- 
tradition du criminel nazi Alois 
B mimer, réfugié en Syrie, a annoncé 
vendredi 1 1 janvier à Bonn l’avocat 
français, M” Serge Klarsfeld. 

Le parquet de Cologne avait déjà 
tancé en 1984, un- mandat d'arrêt, 
resté sans effet, contre l'ancien capi- 
taine SS qui réside depuis plus de 
vingt ans à. Damas, sous le nom de 
Fischer. Le mandat d’arrêt concerne 
les activités criminelles de Bitumer 
en France entre juin 1943 et août 
1944. 

Bruiner, qui est âgé de soixante- 
douze ans. est accuse d'avoir orga- 
nisé la déportation d'une vingtaine 
de milliers de juifs de France, et, en 
particulier, celle de plus de trois 
cents enfants qui se trouvaient dans 
des établissements juifs de la région 
parisienne. Arrêtés le 20 juillet 
1944, ils firent partie du dernier 
grand convoi de déportation de 
France (e 31 juillet. L’ex- 
capitaine SS a été condamné à mort 
par contumace par le tribunal per- 
manent des forces années de Pans le 
3 mai 1954. 

Brunner était également chef du 
camp de Drancy, où il fit régner un 
régime de terreur. Il mena ta chasse 
aux juifs sur ta Côte d’Azur après le 
retrait des troupes italiennes (8 sep- 
tembre 1943). Il est le dernier des 
lieutenants d'Eichmann â demeurer 
impuni. 11 avait été son secrétaire à 
ta centrale anti-juive à Vienne (Au- 
triche) en 1938. puis le chef de cette 
même centrale d'où il fît déporter 
les juifs autrichiens. Après avoir 
participé à ta déportation des juifs 
allemands, Branner organisa celle 
de dizaines de milliers de juifs de 
Satanique (Grèce) vers Auschwitz. 


La « nouvelle politique de défense » 


français et son collègue ouest- / i p \ 

allemand, M. Genscher, affirme «ta ânnOnCee DâT là lïTêCe 

nécessité de définir une position * i / • j il/Arri a \t 

européenne commune et de la faire ne remet pas en cause la strategie de 1 U 1 AM 

unlnir jui murs des omehaines néCIO- * b 


valoir au cours des prochaines négo- 
ciations». 

Reste è savoir comment le Polit- 
buro de Moscou envisage ces négo- 


CRÉATION DE LA FONDATION 
LIBERTÉ SANS FRONTIÈRES 

Le tiers-mondisme en question 


Washington rappelle les conditions posées 
à une normalisation avec Managua 


• A WASHINGTON, M. Rom- 
ber g, porte-parole du département 
d'Etat, a affirmé vendredi 11 jan- 
vier. au lendemain de l’investiture 
du président nicaraguayen Daniel 
Onega, quH ne disposait d 1 » aucune 
indication » montrant que le gouver- 
nement sandiniste œuvrait pouî nor- 
maliser les relations entre Managua 
et Washington. M- Onega a affirmé 
jeudi que le dialogue établi avec les 
Etais- Unis, ces derniers mas, offrait 
une « magnifique opportunité d'as- 
seoir les bases d une négociation 
permet tant d’améliorer » les rela- 
tions entre Managua et Washington. 

M. Romberg a rappelé les quatre 
■> principes de base » conditionnant 
une normalisation : la réduction de 
l'arsenal militaire nicaraguayen, le 
départ des perso n nels militaires so- 
viétiques et cubains, ta fin du sou- 
tien nicaraguayen à ta subversion 
ri a us les pays voisins et l’application 
des engagements pris par les sandi- 
nisies à Tégard de i Organisa tion des 
Etats' américains (OEA). 
- Jusqu’ici, a affamé M. Romberg, 
nous n'avons aucune indication que 
le gouvernement sandiniste ait fait 
quelque chose pour résoudre ces 
problèmes. » " 

• A MANAGUA, la hiérarchie 
catholique sanctionnera les quatre 
religieux restés membres du nou- 
veau 'gouvernement constitué à roe- 
casion . de la prise de fonctions de 
M- Daniel Ortega, a annoncé le pré- 
sident de ta conférence épiscopale, 
Mgr Pablo Antonio Vega, vendredi. 
La hiérarchie catholique assure 
avoir appris * avec surprise * Je 
maintien au gouvernement de 
MM. Miguel d’Escoto, ministre des 
relations extérieurs, Fernando et Er- 
nesio Carde naL respectivement mi- 


nistre de l’éducation et de la culture, 
et Edgar Parrales, représentant au- 
près de l’Organisation des Etats 
américains. 

Ce maintien, affirme la confé- 
rence. . met l'Eglise dans la posi- 
tion douloureuse et inévitable d'ap- 
pliquer les sanctions prévues en 
pareil cas ». La lettre assure que ces 
sanctions - qui ne sont pas précisées 
- répondent aux • normes discipli- 
naires de l’Eglise universelle », les 
charges sacerdotales et civiles 
n’étant pas compatibles. 

Le prêtre Fernando Cardenal a 
déjà été exclu de la Compagnie de 
Jésus en raison de sa participation 
au gouvernement nicaraguayen. 

Jeudi, an cours des cérémonies 
d’in vesti tare, M. Fidel Castro a 
plaidé pour une solution négociée à 
ta crise d’Amérique centrale et af- 
■ finné que ce sont les organismes fi- 
nanciers internationaux, et non tas 
sandinistes, qui • exportent » la. ré- 
volution dans ta région. Dans un dis- 
cours de deux heures, M. Castro a 
affirmé que la paix « dons cette ré- 
gion comme, dans le monde entier » 
est une nécessité et 1e souhait des 
peuples. Il a jugé » inconcevable - 
que les Etats-Unis puissent envahir 
militairement le Nicaragua et le Sal- 
vador. 

« Une invasion provoquerait une 
lutte interminable, un génocide into- 
lérable. et. enfin de compte, les en- 
vahisseurs vaincus seraient 
contraints de se retirer ». a-t-il as- 
suré, avant de se prononcer en fa- 
veur d’accords qui garantissent l'in- 
tégrité et la sécurité du Nicaragua 
contre ta ■ sale guerre patronnée - 
par les, Etats-Unis. — (AFP, UPl. . 
■Reuter.) . 


Une fondation Liberté sans fron- 
tières, pour l’information sur les 
droits de l’homme et le développe- 
ment (I), vient d’être créée à l’ini- 
tiative de Médecins sans frontières 
(MSF). Elle se propose de susciter 
des études sur le tiers-monde • dé- 
gagées à la fois des utopies tiers- 
mondistes » et du « repli carrié- 
riste ». mais n'excluant pas la 
générosité. 

Le docteur Claude Malhuret, son 
{Résident, a présenté, jeudi 10 jan- 
vier, à Paris, le nouvel organisme, 
entouré de membres de ses conseils 
d’administration et scientifique (le 
docteur Rony Brauman. président 
de MSF, MM. Gilbert Etienne, pro- 
fesseur à l’Institut universitaire 
d'étude du développement à Ge- 
nève, Emmanuel Le Roy Ladurie, 
professeur au Collège de France, 
Jean-François Revel, philosophe, es- 
sayiste, Illios Yannakakis, profes- 
seur d'histoire contemporaine) . Il a 
indiqué que la démarche qui était à 
l’origine de cette initiative était un 


» refus du monopole » exercé dans 
le domaine de la recherche sur le 
tiers-monde » par un courant de 
pensée d'un incroyable dogma- 
tisme » et » à sens unique ». 

Le courant tiers-mondiste, estime- 
t-fl, occupe * une position domi- 
nante » et est largement représenté 
Hane les organisations humanitaires, 
les médias, les opinions publiques, 
parmi les conseillers gouvernemen- 
taux des pays riches comme des 
pays pauvres. Il alimente chez nous 
une » mauvaise conscience - condui- 
sant, parfois â mettre en cause les 
modes de vie et de consommation. Il 
impose • ses slogans - ; pillage du 
tiers-monde par l'Occident : détério- 
ration des termes de l'échange impu- 
table aux pays développés; toute- 
puissance des multinationales ; 
disparités sociales cr éées par ta révo- 
lution verte ; développement des 
cultures d'exportation au détriment 
des cultures vivrières (t La vache 
du riche mange le soja du pauvre • ) 
et, d’une façon plus générale, l’idée 

? ue la - misère des uns n'est que 
image en miroir de F opulence des 
autres ». 

Le tiers-mondisme, relèvent en- 
core les promoteurs de ta fondation. 


De notre correspondant 

Athènes. - Le comité gouverne- 
mental de politique étrangère et de 
défense nationale vient d’approuver 
la * nouvelle politique de défense », 
qui avait été annoncée par le pre- 
mier ministre, M. Andréas Papan- 
dréou, dans le courant du mois de 
décembre, alors que la hiérarchie 
des forces aimées faisait l’objet de 
nombreuses et importantes muta- 
tions. . 

dirige ses critiques les plus vint- Plusieu „ points demeurent obs- ■"«« d’Atiitosa annoncé, jeudi lOjaa 
lentes, dans les grandes conférences. mais lesVrandes lignes de celte V'I' q “ c M - Papandreouj participerait : 

cnnfr» Im rtémiicratif*; industrielles ^ ,, ‘w b* 0 *****» “ . ta fin du mois, a New-Delhi a une ren 

SdenralM sSrtïm tas thèies n0UVC,Ie P^que montrent que le cnlre ^ chcfs d . Elal ÛU dc gou . 

MCidentel^ Surtout, les thèses gouvernement socialiste grec cher- . vernemem d'Inde, du Mexique. d’Ar 

dont il se prévaut, là où elles sont en- c ij e j, concilier une coopération tous gcntùw, de Tanzanie et de Suède, ei 
trées en application, ont provoque azimuts (1) avec les réalités vue d’une initiative en faveur du desar 
une situation catastrophique, . tant politico-militaires prévalant dans le memem nucléaire. - (U PI.) 
sur le plan économique que sur ce- Sud de l’Europe, les Balkans et la 
lui des droits de l’homme ». Il y a Méditerranée orientale. Cette politi- 

décatage entre l’exigence de justice que prévoit le renforcement et ta «%a T i» «■aém faille 

dont se réclame ce courant et la réa- modernisation des forces années TROIS SOLDATS AJVjfcHJLAJnJb 

lité. Dans ta domaine des droits de grecques. RACÉQ EM DEA fiMT ETC 

l’homme comme dans celui de l’éco- En fait, même en tenant compte BADCo Eli nrM UW I CIC 
nomie, - tas expériences pratiques d» zones d’ombre, cette politique THÉS DANS L'INCENDIE 
sonr loin d'avoir comblé les espoirs de défense ne présente aucun chan- » 

qu'avait suscités la théorie Aussi gement fondamental. Cenes. le gou- D'UNE FUSEE PERSHING-2 
bien la fondation examinera-t-elle vernemem socialiste souligne que les 

l’hypothèse selon laquelle • ta res- manœuvres militaires ne se feront Trois soldats américains ont 
pect des droits naturels est peut-être plus exclusivement sur le thème du trouvé ta mort vendredi 1 1 janvier et 
la condition sine qua non d'un réel - danger venant du Nord » (.c’est- sept autres ont été blessés quand le 
développement économique et so- à-dire des pays socialistes) mais moteur d’une fusée Pershing-2, non 
c7 -g/ , tiendront de plus en plus compte du aimée a pris feu sur ta base améri- 

Le docteur Malhuret estime en- danger potentiel existant du côté de caine de Waldheidc. près de Heil- 
c^auT^ti^^Sismeestune taTurqÜie. Or, depuis le réta blisse- bronn. dans le Bade-Wurtcraberg. 
S5ÏÏ 1 SS- Ï ment d 4 e la démocratie en 1974. tous L’accident s’est produit lors d’un 
impasse po . . les gouvernements grecs ont tenu exercice de routine dans une tente 

ta ri- F* 11 ou P rou le m£me lan 8 a 8 e - Et, servant à l'entrepôt et à l'entretien 
monde est ut iM ’ - ,nui KU-vis de ^ Turquie, ta politique desPershing. 

4mpte"fâit, l’élan de solidarité et %A éteüse n ’ a ■*“ changé depu,S . Selon ^ responsables 

encourageant le repli sur mi. Lorsque, en mars 1964, les Turcs gade d’à lîuîenede campagne' améri- 

L objectif de la fondation est vou j urem envahir Chypre, sous le caine, n'était équipée ni d’une 
d ouvrir un débat - dégagé des a nrétexte de turbulences dans nie, la charge explosive nucléaire ni d'une 
pnori idéologiques» ; d analyser les Grèce et ta Turquie s'étalent trou- charge conventionnelle. Aucune 
problèmes du développement et des au {j* un confié armé. Les explosion ne s’est produite. C'est le 
droits de l’homme •sans faire refe- Américains s’interposèrent et, fin carburant du moteur de ta fusée qui 


militaires grecs renforcent !a protec- 
tion en profondeur de la sonie des 
détroits. 

Ainsi, la politique de défense 
grecque ne saurait perturber la stra- 
tégie de l’OTAN dans les Balkans et 
la mer Egée, surtout si l'ouverture 
de négociations sur Chypre permet 
ta reprise d'un dialogue réaliste en- 
tre ta Grèce et ta Turquie. 

MARC MARCEAU. 

(1) Le porte-parole do gouverne- 
ment d'Athènes a annoncé, jeudi 10 jan- 
vier, que M. Papandréou participerait à 
ta fin du mois, à New-Delhi à une ren- 
contre entre les chefs d’Etat ou de gour 
vernemem d’Inde, du Mexique. d'Ar- 
gentine, dc Tanzanie et de Suède, en 
vue d'une initiative en faveur du désar- 
mera cm nucléaire. - (UPL) 


TROIS SOLDATS AMERICAINS 
BASÉS EN RFA ONT ÉTÉ 
TUÉS DANS L'INCENDIE 
D'UNE FUSÉE PERSHING-2 

Trois soldats américains ont 
trouvé ta mort vendredi 1 1 janvier et 
sept autres ont été blessés quand le 
moteur d’une fusée Pershing-2, non 
armée a pris feu sur ta base améri- 
caine de Waldheide. près de Heil- 
brotra. dans le Bade-Wurtemberg. 
L’accident s’est produit lors d’un 
exercice de routine dans une tente 
servant à l'entrepôt et à l'entretien 
dcsPersbing. 

Selon les responsables américains, 
ta fusée, qui appartenait à ta 56 e bri- 
gade d’artillerie de campagne améri- 
caine, n'était équipée ni d'une 
charge explosive nucléaire ni d'une 
charge conventionnelle. Aucune 


surer la diffusion de ses travaux, qui Mais, en juillet 1974, les opérations 
n'auront pas un caractère académi- Attila I et Attila II permirent aux 
que, auprès de l'opinion, des respon- Jures d'occuper une partie de Chy- 


sables d’associations et des gouver- . pre. 


nemenis intéressés. On considère, à Athènes, que 

Le docteur Malhuret s'attend que c’est l’attitude, pour le moins inamv- 
cette entreprise - dont Je lancement cale, des dirigeants turcs qui obligea 
est financé par le budget de MSF - les militaires grecs à réorienter leur 
provoque de vives réactions des dispositif. D’autant que les diri- 
tiers-mondistes, mais il parait espé- géants d'Ankara, qui ont formé 
rer aussi qu'elle attire des - déçus • l'armée de l’Egée ». voient leur 


rer aussi qu'elle attire des * déçus 
du tiers-mondisme -. Sur le thème 
• Le tiers-mondisme en question ». 
la fondation organise un colloque les 


pays menacé non par l'URSS, mak 
bien par ta Grèce. 

L'annonce d'une nouvelle politi- 


23 et 24 janvier, salle Médicis. au que de dérense grecque n’a pas sur- 
Sénat. pris les milieux de l’OTAN. Mais ta 

p u Grèce respectera les engagements 


(|) 08, boulevard Saint-Marcel, 

75005 Paris, tél 535-65-56. 


découlant des traités qu’elle a si- 
gnés. En constituant une seconde li- 
gne de défense le long des îles du 
nord de l’Egée à la Crète, les chefs 


Deux soldats sont morts sur les 
lieux de l’incendie, un autre pendant 
son transport à l’hôpital. Le trans- 
porteur sur lequel était installée la 
fusée a brûlé complètement, ainsi 
que le premier étage de l'engin. A 
aucun momenL il n’y aurait eu de 
danger pour la population civile. 

Les Verts de la région ont aussitôt 
exigé que le gouvernement fédéral 
ouvre une enquête sur - la série 
d'accidents de Persking - et qu’ - il 
en tire les conséquences • Ces 
fusées doivent disparaître immédia- 
tement. On ne peut absolument pas 
dire qu'elles apportent plus de sécu- 
rité ». ont-ils ajouté. Cent huit 
fusées nucléaires de type Pershing 
doivent être déployées en RFA. 
Quarante-cinq d'entre elles ont déjà 
été installées dans ta région de Heil- 
broim. 




Étranger 


République sud-africaine 

Le sénateur Kennedy a participé 
à une manifestation 
en faveur de Nelson Mandela 


De notre correspondant 
en Afrique australe 


Johannesburg. - Parce que le mi- 
nistre de la justice, M Kobîe Coet- 
see, lui avait refusé l'autorisation de 
rendre visite à Nelson Mandela, em- 
prisonné depuis vingt-deux ans et ac- 
tuellement incarcéré au pénitencier 
de haute sécurité de Poliimoor, près 
du Cap, le sénateur Edward Ken- 
nedy a participé vendredi après-midi 

1 1 janvier à une manifestation d'un 
quart d’heure en hommage & F an- 
cien président da Congrès national 
africain (ANC), condamné le 

12 juin 1964 h la prison à vie. Ac- 
compagné par les journalistes, de 
plusieurs dirigeants du Front démo- 
cratique uni (UDF) et par le pas- 
teur Allan Boesak, président de l’Al- 
liance mondiale des Eglises 
réformées, M. Kennedy, qm, depuis 
k‘5 janvier, effectue une tournée de 
boit jouis en Afrique du Sud, s’est 
rendu devant les portes de la prison 
pour exprimer son regret de n’avoir 
pn r enco n t r er celui qui incarne la 
lutte du peuple noir contre l’apar- 
theid. Une visite que la police n’a 
pas essayé d’empëcher, au 
c o ntra ire : lies forces de l'ordre char- 
gées de sa sécurité l’ont accompagné 
jusque devant les hauts murs de 
cette prison moderne, dans laquelle 
Mandela et son compagnon Walter 
Sisulu ont été transférés, en avril 
1982, du bagne de Robbeu-Island, 
situé sur un îlot rocheux à quelques 
kilomètres du Cap. 


kn, qui interdit de prendre des cli- 
chés des prisons. « Bien que je n'ois 
pas eu la possibilité de parler avec | 
Nelson Mandela et d’autres leaders 
[emprisonnés) , je crois, a déclaré lé 
sénateur, que j’ai trouvé son esprit 
dans les petites maisons, les villages 
et les villes que j’ai visités en Afri- 
que du Sud. Je garde cet esprit avec 
moi et je l'emporte aux Etats- 
Unis. » « Je crois ferm em ent, a-t-il 
ajouté, que la cause véritable déjà 


paix en Afrique du Sud sera servie 
la Tibératit 


avec le libération des prisonniers 
politiques. » ML Edward Kennedy a 
ensuite repris le chemin du Cap 
après cette visite impromptue à 
Pollsmaor - nne première - qui ne 
manquera pas d'être considérée 
comme une provocation par les auto- 
rités, qui supportent de plus en plus g 
mal les leçons de démocratie et les 
appels à la liberté de cet empêcheur 
de tourner en rond. 


MICHEL BOLE-mCHARD. 


Un transfuge du KGB en Afri- ? 
-Te colonel du KGB. % 


Les gardiens de rétablissement 
pénitentiaire ont laissé les caméras 
de télévision tourner librement, et 
les photographes mit pu mitrailler le 
bâtiment, en contravention avec la 


que du Sud. — Le colonel du K< 
qui est passé à l’ouest pété dernier 
après avoir demandé r asile politique 
en RFA, vit dans une ferme en Afri- 
que du Sud, affirme le journal à 
grand tirage Bild Zdiunç dans son 
édition du samedi 12 janvier. 0' 
aurait subi nne opération du visage 
pour ne pas être retrouvé par les 
agents soviétiqnes. Selon Btld. 
l’agent double aurait fourni des 
informations au service de rense>- 
gnements ouest-allemand (BND) 
sur les emplacements des fusées 
soviétiques à moyenne portée. 

Le colonel du KGB est le plus 
haut officier soviétique que le BND 
ait réussi 1 retourner à son profît (le 
Monde da 27 octobre 1984). — 
(AFP.) 


Un affréteur suédois serait impliqué 
dans un trafic d’armes françaises 
avec l’Afrique du Sud 


De notre correspondant 


Stockholm. - Le véritable orga- 
nisateur du trafic d’armes et de mu- 
nitions françaises vers l’Afrique du 
Sud. en 1981 et 1982, serait un 
courtier maritime suédois d’une 
soixantaine d'années. Kaj Narup, le 
capitaine danois du bateau Tine 
Maru. qui a assuré les cinq trans- 
ports (le Monde du ! 2 janvier), af- 
firme que cet homme d’affaires dis- 
cret s'occupait de toutes les 
formalités et veillait à ce que les 
documents d'expédition soient «en 
règle». C’est lut. en particulier, qui 
lui aurait demandé d'effacer cer- 
taines lettres du nom du navire 
avant l'entrée dans le port sud- 
africain de Durban en août 1981. 

Mercredi 9 janvier, â la demande 
de leurs collègues danois, les poli- 
ciers suédois ont perquisitionné au 
domicile du courtier mis en cause, â 
Stockholm. L'opération fut plus 


compliquée que_prévu, étant donné 
que l'adresse 


: officielle n'était pas la 

bonne... L’homme possède deux so- 
ciétés dont il est le directeur et 
l'unique employé. Les chiffres d’af- 
faires annuels sont très modestes : 
250 000 couronnes, soit autant 
de francs français, en 1981 ; 
1 000 couronnes l’année suivante, et 
240 000 en 1983. 


Les papiers saisis et l’examen 
otin ‘ 


d'un coffre-fort contenant quelques 
bijoux n'ont pas permis, dit-on, de 
faire progresser l'enquête. 

Quant au principal intéressé, il se 
trouve actuellement à Londres 
- pour quelques jours*. Courtois, il 


a accepté de rencontrer nn journa- 
liste de la télévision suédoise en re- 
fusant toutefois d'être filmé. * Mon 
rôle dans cette affaire, dit-il, était 
mineur. Je me contentais de trans- 
mettre des messages, j’ai seulement 
servi d’intermédiaire entre le pro- 
priétaire danois du Tine Maru, 
M. Jôrgen Jensen, et le capitaine 
du navire, Kaj Narup. J’ai consenti 
à le faire, car j’avais quelques pe- 
tits ennuis financiers passagers. * 

Four la police et les services de 
douane suédois, cet affréteur n’est 
pas un inconnu. Les enquêteurs ne 
sont pas persuadés que les armes en 
question étaient toutes françaises, 
et iis laissent entendre qu'elles pou- 
vaient être également de fabrication 
suédoise. Certes, le chargement est 
passé par Bordeaux mais, dans ce 
genre d'affaires, les trafiquants 
s’hésitent pas à transborder leur 
cargaison dans différents ports, afin 
de brouiller les piytes. 

En outre, selon certaines infor- 
mations, le 77ne Maru ne serait pas 
toujours rentré vide d’Afrique du 
Sud; peut-être transportait-il des 
équipements électroniques ultra- 
modernes. A l'inspection du maté- 
riel de guerre à Stockholm, on n’ex- 
cfut pas. pour cette raison, un lien 
entre ce trafic d’armes et l'intercep- 
tion, à Helsingborg, l’année der- 
nière, d'ordinateurs américains es 
route vers l'Europe de l’Est. Le 
maître d’œuvre de cette opération, 
Sven-Olov Haak&nsson, purge ac- 
tuellement une peine de prison pour 
fraude fiscale. 


ALAIN DEBOVE. 


CORRESPONDANCE 

Les droits de l’homme en Iran 


Nous avons reçu de la Ligue 
pour la défense des droits de 
l'homme en Iran (BP 2. 


que islamique tente encore un fois 
ce plaider a on coupable en ce qui 


75624 Paris Cedex 13} une let- 
tiel: 


ire dont voici l’essentiel 
La République islamique d’Iran 
mène depuis un txrtain temps nne 
campagne visant & se procurer une 
nouvelle image de marque face aux 
pressons incessantes des organisa- 
tions internationales de droits de 
l’homme. La parution d’un encart 
publicitaire mettant en cause la let- 
tre adressée par cinquante-sept 
membres du Parlement européen au 
secrétaire générai de l’ONU sur les 
graves violations des droits de 
rhomme en Iran, dans le Monde 
daté 10 janvier 1985, ne fait que cer- 
tifier l'attitude de bonne conscience 
du régime islamique après six an- 
nées de traitements inhumains, 
d'emprisonnements, de tortures et 
d’assassinats en Iran. 

Se félicitant de la bonne gestion 
de son industrie de la mort, au nom 
de la protection du peuple iranien 
contre le « terrorisme ». la Républi- 


con cerne le violation des principes 
primordiaux des droits de ITiom 


'homme 

en Iran. 

Toutefois, les p r op os tenus par 
l’ambassadeur de là République 
d'Iran à PONU & la Commission 


encontre d’une telle plaidoirie. 
Celui-ci affirme, entre antres : 
« Nous n'avons pas la prétention de 
respecter les principes de droits de 
1' homme, car là Déclaration univer- 
selle des droits de l’homme et ses 
annexes ne constituent guère pour 
nous des critères de jugement et de 
dérision. » O ajoute : « La Déclara- 
tion universelle des droits de 
l'homme et ses annexes ne nous 
concernent absolument pas. Notre 
but est de suivre les principes de 
l’islam. Nous croyons que la peine 
de mort et les autres châtiments is- 
lamiques ne peuvent être considérés 
comme des actes de torture. • 


t> U 




Brésil : 


l’adieu aux généraux 


Un régime usé prend sa retraite 



(Suite de la première page.) 

L’« absence » présidentielle a 
profité à l'opposition. Celle-ci a 
assisté, «ans presque y croire, à 
ce spectacle inattendu ; nn chef 
de )*Etat qui avait théorique- 
ment tous les moyens de choisir 
son successeur, en puisant dans 
le « vivier » de la « révolution », 
et qui y a renoncé, faute de trou- 
ver quelqu’un qui convienne â 
son camp. 

Mais y avait-il un « vivier » ? 
Et le régime n’était-ü pas mori- 
bond, miné par les scandales et 
la corruption, impuissant à sur- 
monter les immenses déséquili- 
bres que, par sa politique élitiste, 
il avait, sinon créés, du 'moins 
considérablement aggravés ? • 

Soucieux au départ de- légali- 
ser leur pré se nce par des lois, des 
rites parlementaires, des « élec- 
tions », les utilitaires mit mis en 
place un mécanisme démocrati- 
que qui a pris son a uto nomie, 
sans doute plus tôt qu’ils ne le 
voulaient. Ils ont créé un parti, le 
PDS (Parti démocratique et 
social), qui devait prendre le 
relais le jour où ils partiraient, 
pour continuer leur politique 
économique, leur politique de 
sécurité nationale, et empêcher 
tout « revanchisme * h leur 
égard. Ils ont multiplié les sub- 
terfuges pour donner à ce parti le 
contrôle du collège flectoral qui 
se réunira le 15 janvier. En vain. 

Leur système a engendré 
comme candidat officiel à la pré- 
sidence un homme si peu présen- 
table que le président lui-même 
s’est abstenu de l’appuyer. 
M. Paulo Maluf a été une provi- 
dence pour l’opposition ; par son 
arrogance et ses méthodes, fl a 
symbolisé, aux yeux dn paya, ce 


que le régime avait de détesta- 
ble. Du- coup, 3 a provoqué une 
débandade da»* les rangs du 
parti gouvernemental 'et a ren- 
versé en faveur de son adversaire 
la majorité du collège électoral. 

Le général Fîgucâredo n’aura 
pas été le. seul à symboliser te 
régime finissant. Un autre mili- 
taire s’est imposé dans l’imagerie 
populaire, donnant un exemple 
dont ses compagnons d’armes se 
seraient, à coup sûr, bien passés. 
Il s’agit du général Newton 
Cruz, commandant militaire de 
Brasilia jusqu’à ces jours der- 
niers. 

Le menti» et le. ventre musso- 
lîwiena, sous Je baudrier et la 
jugulaire, te général faisait te 
bonheur des humoristes lorsqu'il 
passait ses troupes en revue, 
cura cedant sur un cheval: blanc, 
casqué, botté, 1e sabre an clair. 


la. suite, fl a fini -par gêner. 
Quand ses supérieurs ont pactisé 
avec M. Tancredo Neves, lui 
y « jurant son élection, 3s ont un 
un. obstacle dans l'homme an 
çasqng êt à la badine, et Tant 
relégué à un poste de ..second 
plan. Le général Newton. Cruz 


ne pourra dope plus plastronner 
sur son cheval blanc, et offrir en 
caricature- un régime qui .a le 
mérite de partir en retraite 
quand il est encore temps.. 


CHARLES VANHECKE. 


r 


à b badine 

Mais ce n’est pas de cette 


façon qu’il se faisait le plus 


remarquer. Responsable,, 
reprises, de l'application de 
mesures d'exception dans la 
capitale, fl s’est acquitté de sa 
tâche avec une intempérance cri- 
tiquée par ses paira 

En avril dernier, pendant un 
vote an Congrès sur te rétablisse- 
ment des élections directes pour 
la présidence de la République, 
il descendit lui-même . dans là 
nie, nne badine i la main, et fit 
arrêter tons tes automobilistes 
qui klaxonnaient te slogan en 
faveur des « directes ». Un autre 
jour, au cours d’une conférence 
de presse, fl agressa un reporter 
de radio, OV qu’il prit par te col 
et humilia publiquement- B fît 
de même avec un député. Il eut 
plusieurs fois des accrochages 
avec des subordonnés. 

« La parole du militaire a un 
goût de poussière et de sang », 
assurait ce personnage. 11 ne 
croyait pas â bien dire. Un jour- 
naliste qui travaillait pour tes 
services secrets, et dont ou a 
retrouvé te cadavre en mer, il y a 
deux ans, près de Rio-dcJancira, 
avait, avant d’être assassiné, 
accusé le général de comploter 
contre sa vie. Le général Newton 
Cruz commandait alors à Brasi- 
lia l'agence centrale du SNL, les 
services secrets du régime, fi 
était le plus en vue des « dura • 
de l’année. 

Cette sale affaire Ta desservi. 
Et comme il en a « rajouté », par 


Bon appétit, messieurs 


* ta presse bréaffienoe est 
sans pitié. Dès que le général 
Rguoèudo a occupé la prési- 
dence, eQe a .épluché, ' avec 
m inutie, soin emploi du temps. 
C'est «ns qu'elle a découvert 
’ que le chef de l'Etat passait eh 
moyenne trois heures par jour 
è faire des exercices physi- 
ques équitation, marche à 
pied et musculation ; qull pre- 
nait souvent des week-ends 
prolongés; et. qu'à consacrait 
beaucoup de tempe à jouer aux 
cartes. . ‘ .. 

A tel point que' fe- vice- 
présidents M. Aurefïano 
Chaves, a pu passer pour un 
a bourreau dé travail* chaque 
fois qu*B a assuré l'intérim, 
tout simplement parce qu*3 
passait ses journées à son 
bureau. 

Des probfimee cardiaques, 
pus des douleurs lombaires,, 
ont refréné, chez le' président,, 
ses goûts de jockey et d'hafté- 
rophiè. Du coup, l'attention 
des journaux s-est tournée 
vers tea. déplacement s , .pour 
raisons de santé; AI» fin de" 
1984. le général. Rgueiredo. a 
voyagé toutes les samanes de 
Brasffia â Saq-Patio pour sui- 
vre un traitément de phyafev 
thérapie. Chaque fois, la 
pressée compté te nombre de 
codaborateura et de mrostres 
qui raccompagnaient — 9s 
auraient remplr un charter — et. 
qui s'hébergeaient dans tes 
meSeura hôtels en sa compa- 
gnie. profitant . de r occasion 
pour rééduquer leur colonne, 
eux aussi. 


domadaire Veja a eu tenÙRK 
vais -goût de s’ i ntéres se r aux. 
menus des ministres. Et afie fa 
faix en examinant tes déchets 
qui sortaient de ieurs cu&nex 
Bh a constaté que certains 
d'entre eux jetaient par kitoa 
des fruits non entamés, des 
boîtes de conserves jamais 
ouvertes; et que le contenu de 
teiaè poubelles- aurait pu atf- 
menter un bidonville entier. 


Arrivé lé merc re di à Sao- 
Pauto, te président partait le 
fandemacnLpour Rio, où H pas- 
sait la resta dé-la semaine free 
reposer : ce «ai limitait les 
« jours ouvrables » de la prési- 
dence, selon tes mauvaises 
langues, aux lundi «tmanS.- 

■ y a deux ans environ, 
quand le Mordes» mourait rie 
faim, à la suite d'une aéche- 
resse prolongée, , la revue heb- 


; Autre manifestation de 
.mauvais goût: un quotidien de 
Rio, .te Jomel do -Brama, vient 
de donner en svant-pramière. 
les' menus de. février prochain - 
de te présidence de fcAépufaS- 
•que. Pas moins tie six tonnes 
de poisson et de fruits de mer 
sont attendues tau Ptameho, et 
la dépense total» prévue est 
de plus de 900 mfflrons da cru- 
zéiroSf soit deux rraffions de 
francs pour vingHiwt jours de 
repas ~ an ignore pour conv 
■ bien decofivives. - ;’ /* ■ 

La momen t était partieufiè- 
rémsntfnat choisi pourdpnner- 
pe genre de- précision .1». 
ministère du Plan venait de 
révétar en effet que 86 mfflkm» 
de Brésiliens, soit las deux 
tiers delà population, consom- 
maient moins de 2400 cak>- 
. ries par jour, . la. minimum 
requis per te corps humain. 

U y a quelques anoéee, tm 
- autre qudtkflsn, .0 Estado de 
Sao-PattJo, a. publié une 
enquête exhaustive sur tes pri- 
vilèges^ de la c nomenWa- 
tura »: vêlas gratis ô Brasilia, 
domesticité et vacances aux 
frais du Trésor public, «te. Le 
débat vient d'être relancé.- U. 
s'inscrit dans uns frasque 
continuelle d'abus et de scan- 
dales fihanciers. .'••• - 


La Brésil est un pays qh les 
puissants n* ont jamais, craint 
d’étaler leur train de rie. Il 
arrivé: un moment, écrivant 
certains journaux, où. l'ostenta- 
tion tourne è l’impudeur. 


C.V. 


A travers le monde 


Brésil 


SUSPENSION DE L’APPLI- 
CATION DU DÉCRET SUR 
L’EXPLOITATION MINIÈRE 
DES TERRES INDIGÈNES. - 
La révolte des Indiens c on t r e la 
signature d’un décret autorisant 
les entreprises minières à pros- 
pecter en terres indigènes a 
amené 1e chef de l’Etat, le géné- 
ral Figueûedo, & suspendre, ven- 
dredi 11 janvier, l'application de 
cette mesure. Le président de la 
Fondation de l’Indien (FUNAI), 
M. Nelson Marabuto, avait déjà 
adressé un message à tocs les 
chefs de poste des réserves et 
parcs indigènes pour leur deman- 
der de ne pas tenir compte du dé- 
cret présidentiel Le recul du 
chef de l’Etat « a été un acte de 
grandeur m, a déclaré M. Nelson 
Marabuto. - (AFP.) ’ 


général Paul Garman quitterait 
prochainement son commande- 
ment des forces américaines du 
« Sud », dont 1e quartier général 
se trouve à Panama. Le général 
Gorman est un partisan d’une in- 
tervention plus poussée des Etats- 
Unis en Amérique centrale. Il se- 
rait remplacé par 1e général 
Galvin, actuel commandant du 
7 e corps américain en Europe. 


licences d’exportation' en préten- 
dant que ces ordinateurs, d’une 
valeur totale de 500 000r livres 
(environ 6 millions de francs), 
étaient destinés à une entreprise 
pharmaceutique helvétique. — 
(AFP.) 

Indè. 


Grande-Bretagne 


États-Unis 


LE GÉNÉRAL GORMAN VA 
QUITTER LE COMMANDE- 
MENT DU SOUTHERN COM- 
MAND DE LA ZONE DE PA- 
NAMA. - Un porte-parole du 
Pentagone a annoncé, 1e vendredi 
11 janvier à Washington, que le 


DEUX HOMMES D’AF- 
FAIRES CONDAMNÉS 
POUR EXPORTATION DE 
HAUTE TECHNOLOGIE 
VERS L’EST. - Deux, hommes 
d’affaires britanniques, 
MM. John Ludlam et Christo- 
pher Miilington, qui avaient 
vendu six ordinateurs américains 
à la Bulgarie ont été condamnés 
vendredi II janvier Pun à deux 
ans et l'antre à quatre mois de 
prison par un tribunal londonien, 
ils sont les premiers Britanniques 
condamnés pour avoir vendu de 
la haute technologie' à un pays du 
bloc de l’Est. En novembre 1982, 


LA MARINE INDIENNE AR- 
RAISONNE UN- GARDE- 
COTE - SRi-LAN KAIS. Un 
patrouilleur de côtés de Sri- 
L a n ka avec son équipage de sept 
personnes a été* intercepté, ven- 
dredi matin 11 décembre, dans le 
golfe de Maimar parla mar ine- m— 
dienno. Le -vaisseau armé. 
(40 tonnes) aurait été arraisonné 
dans les eaux territoriales.' de 
Plncte alors qu’il s’én prétraitai 
d’innocents bateaux de pêche. 


' zmunes dans la région ifin tTem- 
pécher'le débarquement au Sri- 
Lanka de « terroristes » 
en provenance des côtes in- 
dtennés, a nié la version de Delhi 
et réclamé. 1e- retour Immédiat du 
bâteau et- de sou équipage.- Cet 
i nc i dent, sans précédent-date les 
. relations te n dues. . qui prévalent 
depuis . un an entre-lés deux voê- 
âas, / relance; â New- Delhi, les 
spéculations sur une éventuelle 
intervention indienne - au Sri- 
L&nka. 


Vietnam 


Rappelant que plusieurs pê- 
tués an cours 'des 


ils s'étaient rendus en Bulgarie, 
tient obtenu 


via la Suisse. Es avaient 
du gouvernement britannique des 


cheuxs crat été 

semantes passées par les .garde- 
côtes sri -Lankais, New-Delhi a 
adressé à Colombo une nouvelle 
note de protestation. Le vaisseau 
sain, et son équipage, étaient toùr 
joura retenus, samedi matin à 
Paraban, un .petit port de pêche 
indien. - 

Colombo, dont les patrouilles ont 
été multipliées ces dernières se-. 


; APRÈS. LES EXÉCUTIONS 
DE TiOCHl-MINH- VILLE. - 
• Le gouvernement fiançais . *doit 
maintenant user de. tous les 
moyens économiques, ei diploma- 
tiques, pour faire comprendre à 
Monoï que son mépris des droits 
de rhomme aura tris vite des 
conséquences politiques», a. dé- 
fait, le vendredi U janvier, date 
un communiqué,- le. comité- de 
soutien aux • condamnés des 
procès d’HoGhi-Minh-Vnic. . 


5 Toute autre attitude, ajoute-t-il. 


serait interprétée comme me fai- 
Hesse: et -ouvrirait la voie à de 


nouveaux crimes. » 
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Relève démocratique au Brésil. 
Après trente ans de régime militaire 
un civil r Tancredo A levas, accède 
à la présidence le 1 B janvier. 

C'est une date et une fêtes 
Mais les Brésiliens savent que la plus 
grave crise économique du siècle 
n'est pas résolue pour autant. .• 
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Lès hommes du président Nevês. 
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De notre correspondant- 


Rio-de- Janeiro. - Voici trente 
ans environ qu’ils travaillent 
ensemble en politique. Ils ont le . 
même parti d'origmé, le même 
« cursus » de, résistance aux mili- 
taires. Issus de milieux, identi- 
ques, produits de la même 
culture - celle d’un Brésil 
encore patriarcal, qui lisait cou- 
ramment le français et prati- 
quait les bonnes manières, - ils 
. pourraient s'estimer responsa- 
bles au même titre du grand 
tournant ■• qui— s’amorcera -- dans 
leur pays à partir du tS janvier, 
s'ils n’avaient Pimefligencc — et 
la modestie •— d’en attribuer 
d'abord le mérite à leurs compa- 
triotes, à ces foules qui, voici un 
an, sent descendues en .musse 
dans la rue, pour réclamer le 
chaqgcmcfrt. 

Pourtant, que de différences 
entre les deux-hommes !- Entre. 
MI Ulïsses Guimaraes, président 
du parti qui va gagner T- élec- 
tion » de mardi prochain, met- 
tant fin au régime militaire, et 
M. Tancredo Neves, qui accé- 
dera à la présidence- dans deux 
mois, et' qui u’étah 'guère connu 
des Brésiliens avant de s'affir- 
mer comme le futur chef -de. 
l’Etat .. . .. 

Autant M.' Neves a été dis- 
cret, pendant de longues, années 
- •attendant son- -heure.». 
comme on- dit* autant MJGui- 
ma raes a étê tequace, tonnant, 

. m mt r ua nt'incdie.- j - '•j ■ 

. Chaque fois qu’il xaoaUàx à.la 
tribune de la Chambre, ôü sirr 
une estrade de plein air, les nüli- 
taizes .se demandaient quelle, 
fleur dé . réthorique, souvent 
désuète, toujours empoisonnée, il 
allait leur lancer. Il frOIa de près 
la «cassation» — comme on 
appelle 'au Brésil le . retrait du 
mandat parlementaire ou des 
droits politiques - lorsque, dans 
les années 70, 3 fît une compa- 
raison — hasardeuse - entre le 
pouvoir en place et celui d*Idi 
Amin Dada, en Ouganda. 

^ En chemisette jaune 

Ses- réquisitoires enflammés 
ont souvent fait -trembla- les 
ampèremètres du 5N1, le service, 
chargé de ficher les Brésiliens. 
En 1974, lorsque les dés étaient 
encore pipés, que les présidents 
sortaient tous du même moule 
militaire, et se présentaient, pour 
la frimé, aux « suffrages » d’un 
collège électoral préfabriqué, 3 
décida de faire acte de candida- 
ture, au nom du seul parti . 
d’opposition toléré. Je Mouve- 
ment démocratique brésilien, 
dont il était Je président. Ou plu- 
tôt, pour bien marquer le cara- 
tère dérisoire de l’élection prési- 
dentielle de cette année-là, 3 se 
présenta comme ■* anti- 
candidat ». Et 3 parcourut le 
pays, pour y répandre son verbe. 

Il fit de même l’an dernier,: 
quand l'opposition partit en cam- 
pagne pour les.- directes », c'est- 
à-dire pour. T élection au suffrage 
universel du prochain président. 
On vit alors cet homme, chenu, 
au regard lunaire, au menton 
renfrogné, pcaier la chemisette 
jaune des militants de son parti, 
et prendre des vitamines, .pour 
aller de meeting en meeting mar- 
teler ses slogans. 

H a été l’homme de; l'opposi- 
tion sans faille m faiblesse, de la 
résistance sans rémission. 

« Celui qui n’a jamais monté, la 
rampe ». dirent les Brésiliens, 
par référence à ',1a rampe de 
béton qui conduit à la. porte du 
palais présidentiel.' qui symbo- 
lise, donc, l'esprit de transaction. 

M. Tancredo Neves, au 
contraire, a » monté la rampe. ». 
du moins symboliquement. Il 


pouvait le faire, car 3 s'était pré- 
servé, pendant la .traversée du 
désert, en disparaissant du 
devant rie- la scène, en ne disant 
jamais' rien. Pas de phrases 
meurtrières. Pas de gestes assas- 
sins. Il croyait — c’était son pari 
— que la fin de l’état d’exception 
passait par un pacte entre le 
régime et ses opposants. 

- Dès 1 977, 3 avait l’œil fixé sur 
l'Espagne, et son processus uni- 
que de transition démocratique, 
concrétisé par les accords de la 
Moncloa. L'avenir lui a donné 
raison r la crise économique a 
dilué les antagonismes apparem- 
ment les plus irréductibles. La 
lenteur de l'« ouverture politi- 
que ». a fait tomber, les nerfe des 
impatients, et des récalcitrants. 


Ufisses&Bnaraes 


Par discipline de parti.- 
M. Neves a participé à la campa- 
gne des « directes », mak sans y 
croire, /sans, revêtir le maillot 
jaune des militants.. Et qtiând Iè 
bel espoir s-est évanoui, le 
25 avril, dernier, au Congrès, 
faute, d’une majorité des deux 
tiers pour réformer la Constitu- 
tkm» il a fait comprendre que son 
heure était venue, qu’il allait 
prendre le relais. D paraît que ce 
ne fut pas sans mal.; que 
M. misses Guimaraes. eut. quel- 
ques -difficultés à ■s'arracher à 
l’cncens^ — '-présidentiel -- qui 
montaii vers lui! Mais les deux 
hommes, .malgré leurs diffé- 
rences, ont toujours fini pair 
s’entendre. Ils ont fait leurs 
classes, avant 1964, dans le 
même parti, le .PSD (Parti 
social-démocratique)., connu 
pour son réalisme et sa capacité ' 
de négociation, et qu'un Français 
ne peut manquer de comparer à 
Fancien Parti radical-socialiste, à 
cause de sa malléabilité, de sa 
volonté de s'entendre avec tous 
- ou presque - et d'occuper le 
pouvoir. C’est du PSD qu'est 
sorti Juseelino Kubitschek, l’un 
des plus grands présidents brési- 
liens. 

M. Guimaraes avait été 
l'intransigeance. M. Neves fut la 
conciliation. Quatre mois, six 
mois, suffirent pour achever, par 
des pourparlers discrets et des 
discours tranquillisants, le. tra- 
vail mené pendant des années à 
- coups de boutoir par le président 
du parti. 

Ce couple antagonique, qui a 
soufflé le chaud et le froid, va-t-il 
se dissoudre maintenant que la 
bataille est finie? On dit que, 
une fois M. Tancredo Neves à la 
tête de l'Etat, M. Ulisses Guima- 
raes pourrait occuper la prési- 
dence de la Chambre. 
Qu’importe. Tous les deux, ils 
‘oiit déjà donné au-passé sa revan- 
che. 


Le revenant 
CelsoFurtado 

Parmi les revenants, voici 
aussi ,M. Celso Furtado. 
Soixante-quatre ans et, pourrait- 
on dire, toutes ses dents- Non pas 
qu’il fasse pciir,. malgré sa répu- 
tation d'économiste de gauche 
séduit par le dirigisme, mais 
parce qu’il a gardé la vivacité 
d’esprit, la capacité de travail et 
d'analyse qui firent de lui, au 
début des années 60, le « techno- 
crate» le plus briUant - de sa 
génération, et iin profond 
connaisse ur des. réalités économi- 
ques et sociales de son pays, qu’il 
présenta dans plusieurs livres. 

Depuis deux mois, il fait par- 
tie de l'équipe chargée d'appor- 
ter au futur président des idées 
sur la politique à suivre. Sera-t-il 
minis tre ? Difficile à dire. Mais 


voici que des industriels, des 
banquiers, affirment, déjà,, qu’il 
ne faut pas. L'homme est « trop 
dogmatique», à les en croire: 
Voici qu'un vice-président de 
Paribas, M. Eric Lemaistre — 
donc un créancier étranger, — 
déclare dans une interview à 
l’hebdomadaire Senhor que le 
futur "ministre des finances ne 
peut, être « un théoricien qui a 
passé vingt, ans dans l’opposi- 
tion » : autrement dit, certaine- 
ment pas M. Furtado. • 

Qu’un banquier parisien juge 
des intérêts du Brésil selon ceux 
de sa banque, voilà qui est 
piquant. Théoricien* M. Celso 
Furtado ? D a été le premier à 
formuler une politique d'ensem- 
ble pour le Nord es te, cette zone 
de famine de plus de trente mil- 
lions d'habitants, qui sera une 
priorité pour le prochain gouver- 
nement. Elle Tétait déjà en 1959, 
quand M. Furtado prit ta tête de 
la SUDENE (Superintendance 
de développement du Nord este) 
et jugea nécessaire d'industriali- 
ser cette région pour briser ses 
liens de dépendance à l'égard du 
Stùf-EsL 

• Peut-être se trompa-t-il. Il 
n'eut guère le temps, de toute 
façon, dans la tourmente qui 
allait suivre; de mener à bien ses 
autres projets pour adapter les 
Nordestins à une économie de 
sécheresse. Entré dans le gouver- 
nement Goulart comme ministre 
du plan, 3 faisait partie de ce 
qu’on appelait alors la « gauche 
positive ». c’est-à-dire réaliste, 
modérée, par opposition à la gau- 
che aventurière et démagogique. 

Au grand dam des aventu- 
riers, U repoussait la dictature du 
prolétariat, qui aurait constitué 
pour le Brésil, pensait-fl, une 
régression. En exil, il a raffermi 
sa conviction que développement 
et démocratie vont de pair, sur- 
tout dans un pays aussi complexe 
que le sien. 

Il n'y a pas que des « reve- 
nants» parmi ceux qui forme- 
ront, sans doute, le nouveau pou- 
voir. Il y a aussi des chefs 
d’entreprise prospères, et 
«actualisés», comme M. Anto- 
nio Ermirio de Montes, président 
de Votorantim, le premier 
groupe industriel privé. Des ban- 
quiers libéraux comme M. Olavo 
Se tu bal, ancien maire de Sao- 
Paulo. Des hommes . politiques 


mddernes, -issus de l'actuel 
régime,' comme M. Marco 
Maciel, sénateur du Pernam- 
bouc, et M. Gonzaga Mo ta, gou- 
verneur du Ceara, deux hommes 
« en prise » sur les problèmes du 
Nordesie. leur région. 


Quelques < ministrables » 

Mais parmi les démocrates 
d'hier, et qui sont de retour après 
de longues années d'exil ou de 
• cassation », comment ne pas 
remarquer ceux qui se distin- 
guent par leur noblesse et leur 
caractère ? On est frappé, en dis- 
cutant avec des « ministrables • 
comme M. Renato Archer, 
ancien secrétaire d'Etat aux rela- 
tions extérieures, chargé des 
relations internationales du 
PMDB, ou M. JValdir Pires, pro- 
cureur général de la République 
sous Goulart, aujourd'hui mem- 
bre de la direction nationale du 
PMDB, de voir comment l'un et 
l'autre ont préservé, au long des 
épreuves, leur jeunesse d'esprit 
et la fermeté des principes qui 
les ont conduits en politique. 

Plus que tout autre, M. José 
Aparecido de Otiveira, qui sera 
peut-être le ministre de la 
culture en mais prochain, offre 
une synthèse de l'esprit brésilien, 
dans' son idéalisme et aussi son 
pragmatisme, son affectivité et 
•a capacité de transaction. 
Secrétaire particulier, en 1961, 
de Janio Quadros, le président, 
qui avait pris le balai pour 
emblème, et qni démissionna 
après sept mois d'exercice, M. de . 
Oliveira était affilié au parti qui 
conspira avec les militaires, 
quand il dénonça à la Chambre 
certains éléments de cette 
conspiration. 

m Cassé » par les putschistes, 
3 a travaillé, dans l'ombre, à 
jeter des ponts entre tes libéraux 
du régime militaire et les plus 
décidés des opposants. Il est à 
l'image d'un pays qui a toujours 
fui les extrêmes et préféré, aux 
affrontements sanglants, la négo- 
ciation. Et qui s'estime capable, 
aujourd'hui, de donner au mot 
« démocratie » un contenu plus 
riche, grâce à sa joie de vivre et 
aux ressources - sans fin - de sa 
sensibilité. 

CHARLES VANHECKE. 


(Publicité) 


90YEZ BONS POUR LES PETITS OISEAUX 
PENDANT LES TEMPS PLUS FROIDS 

Offrez-leur des graines de semences de chicprée qu'ils 
aiment beaucoup. Si vous le voulez, vous pouvez vous procu- 
rez 30000 de ces graines, en envoyant quatre timbres de 
2F-10 et une vignette découpée sur les paquets, boîtes ou 
flacons de chicorée, a la Chicorée Leroux, 
59310 ORCHIES, qui joindra à son envoi une documenta- 
tion intéressante. Cette offre est limitée. 

Les graines de chicorée sont très fines, on en compte plus de 
600000 pour un kilo. 

Il faut n'en remettre qu'un peu à la fois, les réserva; aux 
plus petits oiseaux, à ceux des espèces les plus rares et déli- 
cates. 

C'est pour eux une véritable friandise. 

Les espèces plus fones préféreront de plus grosses graines : 
le blé en particulier. 

La nature réserve à chacun sa pâture. 

La chicorée, si bienfaisante pour le corps humain, l'est aussi 
dans ses graines pour les petits oiseaux, qui semblent les 
apprécier à la fois pour leur santé et, la beauté de leur plu- 
mage. 

Nourrir les oiseaux en hiver, c’est faire un peu de bien en 
union avec la nature, procurer du bien-être et de la joie à 
des êtres vivants qui nous égaient soavent et font partie de 
notre vie. 

Mais pensons surtout, c’est un véritable devoir en ces 
temps plus difficiles, à tous ceux qui parmi nous ont besoin 
d'être aidés, et à apporter en particulier notre concours aux 
personnes qui' s'en préoccupent. 


Étranger 


Tunisie 

La situation se dégrade 
à l'université de Tunis 

De notre correspondant 


Tunis. — La situation se dégrade 
chaque jour un peu plus à P univer- 
sité (le Monde du 5 janvier), et 
-l'agitation a pris de telles propor- 
tions à la faculté de droit et de 
sciences politiques et économiques 
que le$ professeurs ont décidé, mer- 
credi 9 janvier, de suspendre leurs 
cours jusqu'à la fin de la semaine. 
« Les perturbations et l’exercice de 
ta violence ont atteint un niveau in- 
tolérable avec le fonctionnement 
normal de l’université ». ont expli- 
qué les professeurs, qui estiment que 
si le calme n'est pas rétabli » l’année 
universitaire risque d’être bientôt 
définitivement compromise ». Cer- 
tains d'entre eux qui, depuis la ren- 
trée, ont été dais l’impossibilité 
d’assurer la moitié de Ieura cours, 
envisagent déjà, enfin de rattraper le 
temps pendu, la suppression de la 
session de juin des examess. 

La réaction des professeurs de la 
faculté de droit fait suite à deux in- 
cidents - après tant d'autres — qui 
se sont déroulés au début de la se- 


maine : un gendarme, venu en vête- 
ments civils chercher sa femme à la 
faculté, a été reconnu par les étu- 
diants et, selon des témoins, eût ris- 
qué le lynchage si des professeurs, à 
leur tour malmenés, n’étaient inter- 
venus. Le lendemain, c’est un étu- 
diant appartenant ou supposé appar- 
tenir au Parti socialiste destou ri en 
(PSD) au pouvoir, qui faisait l’objet 
d'un simulacre de procès devant des 
- juges » en cagoule. 

Ces violences, dont la faculté de 
droit n'est pas le seul théâtre, n'ont 
pas été revendiquées publiquement. 
Mats les soupçons de nombre d’en- 
seignants se dirigent tout naturelle- 
ment vers les courants estudiantins 
activistes appartenant à l'extrême 
gauche ou se réclamant de l'inté- 
grisme. La Ligue tunisienne des 
droits de l'homme a condamné fer- 
mement • ces pratiques intolérables 
et irresponsables ». 


IM. D. 


Cambodge 

CHASSÉS DE LEUR CAMP D'AMPIL 

Les combattants du FNLPK 
vont changer de tactique 


Nong- Chan (Thaïlande) (AFP. 
Reuter.) - M. Son Sann, chef dû 
Front national de libération du 
peuple khmer (FNLPK), a 
déclaré. le vendredi 1 1 janvier, que 
ses combattants s'étaient regroupés 
pour préparer une contre-attaque 
contre les forces vietnamiennes qui 
occupent depuis mardi l’ancien 
quartier général de la résistance à 
Ampil, à la frontière khmêro- 
ihallandaise. 

Cependant, a-t-il souligné, le but 
de cette attaque * n’est pas de 
réoccuper le camp d' Ampil (...). 
notre but est d'atteindre Phnorrt- 
Penh. la capitale du Cambodge et 
celle du FNLPK ». 

M. Son Sann, qui s'exprimait 
lors d'une conférence de presse 
tenue à Nong-Chan, village fronta- 
lier thaïlandais, a ajouté : » Nous 
ne pouvons pas faire une guerre 
conventionnelle avec la troisième 
armée du monde... mais nous pou- 
vons utiliser la tactique dé la gué- 
rilla. » Le chef du FNLPK a 
observé que ses hommes ne 
devraient pas tenir longtemps des 
bases permanentes le long de la 
frontière avec la Thaïlande. 
• Ampil. a-t-il ajouté, était notre 
quartier général, mais celui-ci peut 
maintenant se trouver n’importe 
où. Nous allons changer complète- 
ment de tactique. » 

Selon M. Son Sann, l'assaut 
lancé par les Vietnamiens a fait six 


morts parmi les guérilleros, et 
quatre-vingt-trois blessés, dont 
vingt grièvement. Il a précisé qu’il 
n’y avait eu aucune perte parmi la 
population civile, car vingt-trois 
mille personnes avaient été éva- 
cuées en Thaïlande deux jours 
auparavant. 

Vendredi, cependant, les forces 
vietnamiennes, ont bombardé un 
camp de réfugiés cambodgiens en 
Thaïlande, situé i 5 kilomètres de 
la frontière, faisant au moins dix- 
sept blessés, ont annoncé samedi 
des organisations de secours inter- 
nationales. Les assaillants ont fait 
usage de mortiers et de pièces 
d'artillerie. Environ huit mille cinq 
cents personnes étaient installées 
dans ce camp de fortune depuis 
qu’elles avaient fui le mois dernier 
des attaques vietnamiennes contre 
un camp frontalier à Sroc-San, 
150 kilomètres plus au sud. 

• Visite à Hanoï du ministre 
suédois des affaires étrangères. - 
Le ministre suédois des affaires 
étrangères, M. Lennart Bodstroem, 
est arrivé le vendredi 11 janvier à 
Hanoï pour une visite de cinq jours. 
M, Bodstroem est accompagné d’un 
groupe d’hommes d’affaires suédois 
qui doivent avoir des entretiens sé- 
parés avec des responsables vietna- 
miens. Le ministre suédois se rendra 
ensuite en Thaïlande et en Corée du 
Sud. - (AFP.) 


Chine 

Visite du général Vessey 
chef d'état-major 
des forces armées américaines 


Pékin. (AFP.) - Le général John 
Vessey, chef d'état-major des forces 
années américaines, est arrivé sa- 
medi matin, 12 janvier & Pékin, pour 
une visite officielle d'une semaine 
au cours de laquelle il doit rencon- 
trer les plus hautes autorités mili- 
taires chinoises et discuter avec elles 
du renforcement de la coopération 
militair e si no-améri cainc. 

Le général Vessey est la plus 
haute personnalité militaire améri- 
caine à se rendre en Chine depuis 
1949. H est notamment accompagné 
de l'amiral William Crowe, com- 
mandant en cher de la flotte améri- 
caine dans le Pacifique. 

Samedi après-midi, le général 
Vessey devait rencontrer le chef 
d'état-major de l'armée populaire de 
libération (APL), le général Yang 
Dezhi. Selon le programme rendu 
public par les autorités chinoises, U 
aura, dimanche, des entretiens avec 
le ministre chinois de la défense, le 
général Zhang Aiping. 


Au cours de son séjour à Péltin, 
affirme-t-on de source militaire amé- 
ricaine à Pékin, le général Vessey 
devrait aborder avec ses interlocu- 
teurs chinois la question du mouil- 
lage dans des ports chinois de na- 
vires de guerre américains pour des 
escales de courtoisie. 

Le général Vessey quittera Pékin 
mardi matin pour se rendre successi- 
vement à Shenyang, dans le nord-est 
de la Chine, puis à Hangzhou, dans 
FEsL, où il rencontrera » des diri- 
geants militaires de l'aviation, mili- 
taire chinoise ». indique le pro- 
gramme établi par les autorités 
chinoises. 11 se rendra ensuite à 
Shanghai, où se trouve la base na- 
vale stratégique de Wusong, puis vi- 
sitera Canton, d’ou 3 quittera la 
Chine le 19 pour regagner les Etats- 
Unis. 

Le département de la défense à 
Washington avait indiqué avant le 
départ du général Vessey que celui- 
ci ne discuterait pas de ventes 
d'armes lois de son déjour à Pékin. 




FORMATION CONTINUE 

Japonais - Russe - Arabe 
Chinois - Hébreu - Indonésien 
et toutes langues du domaine des Langues'O 

STAGES DE 50 ET 10Ô HEURES 
Renseignements et inscriptions auprès de : 

FORMATION CONTINUE DES LANGUES'O 

104-106, quai de Clichv - 921 10 CLICHY 
Tel. 270-70-40 (poste 227) de 14 à 17 heures 
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Étranger 


ETATS-UNIS 


Terroristes BCBG 


Un petit Jeune homme qui, 
dan» h métro new-yorkais, 
a pratiqué contré dos voyou» 
fa Justice expéditive 
du Far-West vient de devenir 
un héros national 
aux Etats-Unis. 

Des ennemis de l'a vo rtemen t 
font sauter 

tes cliniques « critmneOes 
Ce terrorisme 
a bon chic ben genre a 
commence è poser, 
du fait du soutien 
de ta majorité silencieuse, 
un prob/èmo potttique 
redoutable . 


en juin dernier, et expliquent tran- 
quillement qu'a leur semble nor- 
mal d’avoir voulu « offrir ce ca- 
deau de Noël à Jésus pour te Jour 
de sa naissance ». Os n’ont pas 
des têtes d’illuminés, de bonnes 
bouilles, au contraire, de jeunes 
gens parfaitement quelconques, à 


De notre correspondant 


Washington. — Tous surgis, 
bombe ou revolver à la main, 
d’une Amérique banale, anonyme 
et jusque-là respectueuse des Uns, 
Os ont en commun de s’être pris 
pour des justiciers et de ne pas le 
regretter. Les uns embarrassent 
ceux-là mêmes qui, comme eux, 
se réclament du combat pour te 
« droit à la vie ». L’autre est de- 
venu un héros pour de très nom- 
breux Américains, excédés de ne 
pas se sentir en sécurité. Tous font 


« Nous avons été élevés toute 
notre vie dans l’Eglise, dit Mat- 
tbew Goldsby, nous avons un pro- 
fond respect pour Dieu et les véri- 
tables conduites morales et, . 
voyez-vous, nous aimons seule- 
ment chasser et pêcher . » 

« L'avortement a été, ces deux 
dernières armées, au centre des 
préoccupations de mare Eglise et 
de nos vies, ajoute-t-il, et plus 
nous en avons appris à ce sujet, 
plus cela a fait naître en nous de 
colire et de frustration. » 


Des photos de fœtus 


parier d’eux dans tous ks Etats- 
Unis, car l'avortement et la délin- 
quance — cibles de leurs explosifs 
et de leurs balles — suscitent les 
passions dans l’opinion et donnent 
des migraines aux hommes politi- 
ques, surpris par la violence nou- 
velle du parti de l’ordre. 


Le Jour de TAn, à Washington, 
une autre clinique d’avortements 
sautait à son tour. Les auteurs de 
cet attentat-là n’ont pas été ar- 
rêtés, mais c’était le trentième du 
g enr e en trois ans et le vingt- 
quatrième en douze meus. Les as- 
sociations défendant la «liberté 
die choix », c’est-àrdire la liberté 
de ravortexnent, reconnue depuis 
1973 aux Etats-Unis, sont persua- 
dées d’avoir affaire à une entre- 
prise conc erté e de t er ror ism e. Le 
FBI affirme, hd, que tout laisse 
conclure à des initiatives iadivi- 
dueiks. 


rigeants de ces organisations désa- 
vouent offideDement les auteurs 
des attentats, tous oc le font pas 
ambiguïté. « Généralement, 
ce sont des gens très * réfléchis 
pour lesquels ces cliniques sont 
véritablement dès camps de la 
mon. et, personnellement, je n'ai 
pal besoin de prendre de tran- 
quillisants pour dormir à chaque 
fois que saute l’une d’entre 
elles », disait ainsi récemment 
M. Joseph Scheîdler, ancien 
morne bénédictin, père de sept en-' 
fants et animateur à- Chicago 
d’une très active Ligue pour te 
droit à la vie. 

A elles seules, ks pressions psy- 
chologiques n'entraveraient pas la 
liberté de l'avortement Les atten- 
tats, en revanche, ont un effet dé- 
vastateur, car ils finissent par inti- 
mider nombre de gynécologues et 
mettent en danger réquilibre fi- 
nancier des centres d'interruption 
de grossesse, dont tes primes d’as- 
surance augmentent et qui ont 
maintenant du mal à trouver des 
locaux à louer. Et puis, surtout, 
organisées cm non, ces actions ter- 
roristes relancent chaque jour un 
peu plus le débat sur l’avorte- 
ment, rappelant qu’au cinquième 
de la population y est radical e- 
ment opposé, qu’un antre cin- 
quième en défend la complète li- 
berté et que . le reste dejs 
Américains voudraient y mettre 
des conditions. 


avait déjà occupé une énorme 
place dans ht dernière élection 
présidentielle. 


Une bal» pour 5 Mars 


Matthew Goldsby et' James 
Simmous ont tous deux le même 
fige, vingt et un ans, et sont tous 
deux ouvriers. Es ont grandi et vi- 
vent à Pensacola, Floride, oü la 
foi évangélique est profonde, les 
églises innombrables et le palais 
de justice orné d’un monument 
aux Dix Commandements. Avec 
l’approbatrice complicité de la 
fiancée du premier, Kaye Wîg- 
gins, et de la femme du fécond, 
Kathy (dix-huit ans l’une et l’au- 
tre), ils ont fait sauter, k jour de 
Noël, une clinique d’avortements 
et ks cabinets de deux gynécolo- 
gues & qui il arrivait d’en prati- 
quer. . 

Es avaient déjà à leur actif nn 
attentat du même type, commis 


Où que soit la vérité, k fait est, 
en tout cas, que les mouvements 
opposés à l'avortement mobilisent 
chaque jour plus de monde. H 
n’est plus rare de trouver kurs mi- 
litants massés devant ks services 
spécialisés, faisant entendre des 
pleurs d’enfants «bn* de puissants 
haut-parleurs, brandissant des 
photos de fœtus et interpellant 
brutalement tes femmes qui se 
présentent' — celles du moins' quf 
osent le faire malgré les objectifs 
de caméra qui les regardent. 

Des médecins et des infirmières 
se plaignent d’être harcelés 
jusqu’à leur domicile, des femmes 
qui ont interrompu leur g ro sse sse 
le sont aussi parfois, bref, c'est 
une offensive en règle, et si ks di- 


M. Reagan a condamné, la se- 
maine dernière, « de. la manière 
la plus ferme ces actions vio- 
lentes et anarchistes », mais il a 
toujours plaidé, députe 1980, en 
faveur des «noo-nés» et risque 
aujourd’hui d’être con fr onté à une 
forte pression de ses Secteurs tes 
plus conservateurs. Le besoin .de 
garder fidèle à son parti le jeune 
électorat urbain et aisé qui s’était : 
rallié à hu en novembre te retiedt; 
d’un autre côté, de tenter de met- 
tre l’avortement hors la loi. 

Les démocrates se souviennent, 
eux, des perturbateurs «prtyvié » 
qui ont troublé toutes les réunions . 
électorales dé" M“ Ferrarcf et 
n’ont aucune envie de devenir te 
« parti des avorteure ». Quatre pe- 
tits jeunes gens, peut-être télé- 
guidés mais pleins de fd et de 
bo nne foi, dramatisent »in«n un 
problème politique redoutable qui 


Bcrnhard Hugo Goetz, lui,. 

. s’était rendu célèbre pour avoir, à . 
la veille de Nofiî. tiré, avant de. 
s’enfuir, sur quatre jeunes voyous 
noirs qui avaient voulu lui soutirer 
de l’aigent- dans k métro de New-’ 
York. Cela aurait pu o’étre qu’un 
fait divers, mais lorsque la police, 
fart appel à des témoignages sor te 
fugitif, rite est débordée de mes- 
sages d'approbation enthousiaste, 
pour cet inconnu, dont ou sait , 
alors seulement qu’il est blanc, - 
d'allure jeune,' correctement vêtu, 
qu’a a envoyé à l’hôpital quatre 
a d o le s c e n ts dont l'on est à moitié 
paralysé, et qullleur avait crié en. ; 
dégainant : « Oui. j'ai 5 dollars/ 
pour chariot de vous J » •' 

Ramant à contre-courant, le 
maire, M. Edward Koch, 1e. gou- 
verneur, M. Mario Cudmo, ainsi 
que ka.grands journaux, s’élèvent; 
contre ces applaudissements, mus 
rien n’y fait. Des collectes sont or- ’ 
juriste pour assurer la défense 
de Bernhard Goetz, sa - gloire» . 
s’étend à travers les Etats-Unis et 
ne souffre nullement, des aveux 
qu’s a faits après s’être rendu te 
31 janvier: non, les voyous 
n’avaient pas «sorti» tes tour- 
nevis aiguisés qu’on a trouvés sur 
eux et c’est bien • pour tuer » ' 
qu’il a tiré. 



• • Que pensez-vous • de ' l’af- 

faire ? », demandent aux quatre 
coins du pays les animateurs de 
radio et de télévision an public 
des chaînes locales. Les réponses 
sont quasiment unanimes. « Je 
ressens une .profonde sympathie . 
pour Bernhard Goetz », dit une 
auditrice de Montg o m ery, Ate- 
- bamà. « J’espère que justice sera - 
rendue », ajoute un citoyen de,. 
Oifion* Ncw^eney^pour/kqoel. 

3 va dé. soi que la «justice» de-,: 
vrait être, un acquittement avec’ 
félicitations du.juty^ Bernhard- . 
Goetz personnifie la colère, la" 
peur et le sentimeta de désespoir 
impuissant auxquels nous avons, 
été poussés -^explique une dame - 
de Chicago qui, tout en craignant 
que l’autodéfense, ne conduise à 


l'anarchie, décrit « parent s 'et_- - 
communautés » comme' • acculés, 
à un mur d’attitudes émotion- - 
celles ». 

L'expression qui revient sans' 
cesse est-: « Nous en qvdns 
marre ! ». Marre de ta criminalité 

(qui a pourtant régressé ces deux, 

dernières années), .inarre surtout 
de cette dâinquance. urbaine .Èace 
à laquelle toutes les poétiques se 
révèlent et qjaepyà!*‘ 

bolisent trop .fameusement* Ira' 
quatorze mute agrcssîam com- 
mises en 1984 ttens lé métro new- 
yorkais. •’.* •*_ - . ’ ' v ■ 

L’avenir dira si Bernhard- 
Goetz, libéré le mardi .8 janvier, 
«ns une caution de 50 000 dollars _. 
pour ta quin» il a refusé 'ks dons:' 
réunis en .sa fa ve u r; aura oo pen 
fait des émules. D est d’bres;et 
déjà sûr pourtant qik ks jugêq ’ 
auxquris 3 sera présenté seront cé ; 
. fâcheuse "posture • éb que- Tes 1 . 1 
torinw*po6&iii« ’ dfi He*PYàrk- J ' 
auront à compter avec lê mqWPa' 
ment d’opinion qu’a û iüscité-' ' 

« Les droits de {a 'sôcUsi md 
été fàulés aux pieds et lirai 

aussi; j’en at marre » . déclarait Ü 
y a quelques joins, M. JCoch, qiti ; - 
p’approuve toujours j»ù mate" ; 
comprend désormais tes réac ti ons 


de srijdàriié dp la population en- 
vers j un inculpé dont ou se do- 
qjande en ne plaisantant qu’à moi- 
tié s’ilte présentera aux 
prochaines flectîous munyipafes. 

Ce « héros» cie trento-septan*, 
divorcé, sans' bâtent et ingénieur - 
riectriden» a ;ta càrrorer ptortflt 
étroi te front dégaroictU^rc- 
ganj pki»- d’un - dédain désabusé 
«-» il -était oqcûui dàns soo 
quartier pour; son caractère- ren- 
fermé .et ; xa cwDStanréwpfonté de 
faire rég&q l’erd» etta propreté 
dans Je voisinage. ■' .. 

' fi y a. quatre' ans, d’autres 
voyous avaient tentée dans te mé- 
tro également; de liri^pïerdesap- 
pftriifliaectriq ûes rFuaenvafcurdé 

1 /MA. J.H. Tl 


1 OOÔdoflars. H s’était défendu, 
en avait fait, arrêter un, mais 

■ r. . — * « J 


tares et 
avait dû 


de port iTarine. H Vcn était pro- 
àzré uùe- énrFknde et a’atte nd a i t 


embarras adnrintetjnatifiL Peut- 
être ù’ain^-E, lui 'aussi, que 
chasser et pêcher.— . 

- bernard guetta. 




ISRAËL 




Terre d’asile encore et toujours 








Tous tes tetectas 
«reviendront à Sion». 
vient de dédorer 
ML Shimon Péris 
après noterrvption , 
qu’il espère provisoire, 
du pont aérien transportant 
les «Juifs notes*. 

Cette opération a confirmé 
avec éclat quTsràél persista 
dans une vocation 
qui hit sa raison d’être : 
rassembler sur son sol 
la diaspora du peuple hébreu. 


De notre correspondant 


Jérusalem. - C’est une pyra- 
mide blanche, de pierre et d'acier, 
une sorte d’immeuble-amphi- 
tbéfitre, tout en couloirs et en gra- 
dins qui surplombe ks collines de 
Judée, Assise au sommet des mar- 
ches, un enfant sur les genoux, 
une jeune mère falacha contemple 
de loin Jérusalem, comme perdue 
Hanc sa rêverie. Elle vit son cin- 
quième jour en Israël. 

La scène se passe, par une 
matinée lumineuse, au «centre 
d’absorption » de Güo, l’une de 


Pendant ce temps, dans chaque 
appartement du rez-de-chaussée 
aménagé en salle de classe, une 
dizaine d’adultes apprennent 
l’hébreu. A Gikx, comme dans les 
quarante « centres d’absorption » 
du pays. ]’« ni pan » est un lieu de 
passage obligé. Au rythme de 
cinq heures par jour pendant cinq 
mois, l’hébreu devient vite fami- 
lier, même ri tout immigrant 
continue de chérir sa langue 
maternelle. Dans la pièce qui sert 
de lieu d'accueil; des annonces 
écrites en français, anglais, espa- 
gnol et russe invitent tes nouveaux 
arrivants — les « olim » — aux 
cours d’« économie ménagère » 
ou d*« histoire juive». - 

* Nous ne devons pas perdre 
un seul juif, fût-il un quart de 
Juif ». proclamait récemment, 
dans une belle envolée sioniste, k 
premier ministre israélien, 
M. Shimon Pérès en r e m é morant 
l’évidence : Israël est avant tout la 
terre d’asile d’un peuple, le lieu 
d’immigration par excellence, 
soumis à la sacro-sainte «loi du 
retour» qui, sur-le-champ, trans- 
forme tout juif en citoyen du pays 
bôta. 


ces cités nouvelles qui enchâssent 
la Ville Sainte d’un écrin de 


(^«pérêxJedlnct&ation» 


Les pourcentages de déclin, 
enregistrés Tan dernier par rap- 
port à 1983. sont éloquents : 

— 24 % pour l’immigration en 
provenance des Etats-Unis, 

— 27% pour la France, — 33 % 
pour l’Amérique latine. Au total, 
18 766 juifs sont « montés » vers 
Sion en 1984 (contre 60000 en 
1972, année glorieuse il est vrai). 
Quatre immigrants sur dix sont 
venus d'Ethiopie. 

« Du bateau à la ville de déve- 
loppement ». Ainsi résumait-on, 
dans les années 50, F itinéraire des 
juifs arrivés clandestinement 
d’Afrique du Nord, et qui, après 
la douteuse cérémonie d*accue3 
par aspersion au DDT, étaient 
voués d’office à la mise en valeur 
des con trées incultes. L’intégrer 
tion des Ethiopiens sera sans 
doute moins rude. Depuis k lan- 
cement de, l’« opération Masse», 
ks structures d'accueil fonction- 
nent de nouveau à plein rende- 
ment comme au plus fort des 
« alyas • marocaine ou russe. En 
novembre et décembre, on comp- 
tait, certains jours, jusqu’à deux 
cents arrivées. Bondés, les centres 
d'absorption n’ont pas suffi. Dans 
les petites villes balnéaires de la 
côte, oa a rouvert en hâte une 


Givon. directeur du centre de. 
Güo, qui abrite 420 personnes. 
Pour tout immigrant, déraciné 
par définition, k séjour an centre 
représente l’inévitabk et salutaire 
phase de transition entre narra-' 
chemeot au passé et l’accoutu- 
mance'à la' vie ‘nouvêlIè^En " 
Occident, ks candidats à-rûnmi- 
gratioa peuvent . planifier! leur 
départ et « réserver- * leurs places 
dans les centres par l'entremise 
des délégués de l’Agence juive. Ni 
les juifs d'Europe de l’Est ni ceux 
d'Ethiopie n’ont cette facilité. 


de l’insertion sociale. Peu «Fimmi- 
grants, an bout du compte, restent 
professkmnelleaKatsuria touche. 


Vivre à Jérusalem 


Selon M" Stefrfr ' Hdrbant, ' 
porte-parolç du ministère , de 
l’intégration, un imprigranr sur 
cent; scnlemcnt, .parmi, .ceux v 
arrivés en 1983- et -1984, perçoit 
aujourd’hui - une . allocation* 


chômage tandis: que S % sui vent, 
des stages- de formatioru Les 


béton. C’est l’heure oè l’assistante 
sociale prépare les cartons de 
nourriture attribués aux familles 
éthiopiennes. Un peu plus tôt, ces 
immigrants pas tout à fait comme 
les autres, commençaient 
l'apprentissage de la vie citadine, 
répétant docilement ks gestes de 
leur monitrice : faire un lit, ver- 
rouiller une porte, allumer la cw- 
siuèreàgaz. . . 


Dans l'imaginaire des f alachas, 
l’arrivée à Sion marque un événe- 
ment miraculeux qu'ils compa- 
rent à k « rentrée d’Egypte * du 
peuple hébreu. Mais l'exaltation 
des juifs éthiopiens n’est qu’une 
heureuse exception. Leur specta- 
culaire sauvetage vient redorer à 
point nommé des statistiques bien 
ternes. Car. en ces temps d’austê- 
rité, Israël n'attire guère. 


quinzaine d'hôtels fermés pour 
l’hiver. Pour relayer te ministère 
de l'intégration, plutôt désar- 
genté, l’Agence juive espère pou- 
voir en 1985 consacrer aux juifs 
Ethiopiens, 150 millions de dol- 
lars - soit un tiers de son budget 
annuel collecté parmi la diaspora. 

• fa. les nouveaux immigrants 
vivent une période d’incubation 
avant de plonger dans la vie 
active »,.Jiote M. Mordechai 


La prise en charge totale des 
«olim» dure six mois : loyer gra- 
tuit et versement d’un , modeste 
viatique censé « couvrir» Ira frais 
de subsistance. Pour une famille 
de quatre personne*, cette bourse 
avoisine 200 dollars. « Le . plus 
souvent, pour arrondir les fins de 
mois, l'immigrant travaille à mi- 
temps. Nous f aidons à faire ses 
premiers pas. notamment dans 
les dédales de l’administration », 
raconte Simone qui joue .à Gîte k 
rôk-clé de «.mère aubergiste». 
En règle générale, précisc-t-dle, 
rünimgrant traverse sa première 
crise après trois mois de séjour, 
lorsqu’il se met à chercher du tra- 
vail. 


des stages ^ formation. Les. 
«olim» jouissent en outre 'de 
quelques avantages financière :: 
exonération des. droits de douane* 
et adoucissement de l’impôt sur fe 


leur app a rte m ent bd de verser un 
loyer: Résultat -: ils végètent phir 
rie urs ann ées '• dans les centres 
d’absorption au lieu d’y séjourner 
six ztote GertiiiiKS familles soyiè- 
tiques vivent à Gifo depuis 1980. 
• Jhr^énf ùdàptë une- mentalité 
d’dssistéièt 1 ont peitr dé partir », 
admet M- Givpn. « Pas question, 
bien sûr. de • les jeter à là-rue. 
Mais nousatlàns tancerune cam- 
pagne, pour lès inciter quitter 
les centres », nous drt M. Jaune 
Arotr, chef' du dép art ement, de 
l’imimgrationdeT Agence juive. . 


H n’est pas toujours facile au 
nouvel arrivant de dénicher un 
emploi correqxmdant à sa forma- 
tion et à son goût. Isra&L par 
exemple, n’a pas un .besoin pres- 
sant de professeurs de.russe ou de 
chanteurs d'opéra. Souvent 
conduits â se recycler, tes « olim » 
fréquentent alors Ira centrés dé 
formation technique. En Israël, 
l'informatique est te .voie royale 


Mais le problème-dé est celui . 
du logement. -Pour éviter de privi- 
légier à l’excès les «olim» de 
fraîche date aux- dépens- des 
anciens, notamment ceux -veriua 
d’Afrique rfu Nord r quùaoitdit. 
en passant, rotent en grande' 
majorité pour le Lrkoud — : 
ML David Lévy, ministre du loge-" 
ment, décida en i983.dé.nbplitt ' 

allouer Ipso facta à tout. nouvel! 

immigrant on! appartement 
loyer mod&é. - . " ;.l ;■ ■"/_.■ / 

En Isrâèl, Tinir ' familW W 

dix possèdent leur logement; la 
ptbpriété ûnnmbiiièrë estTunttea 
meilleurs signes de promotion: 
socialé et d'intégration. Le! gbur" 
vernement en .favorise' ‘donc r 
l’accès ea'offrant aux «bUm » un > 
prêt de. 35000 dollars remboursa-, 
bk en vingt ans. U prend àurèî eh - 
charge pendant trois ans, selon nn 
tarif dégressif ,^a p]us grande: part 
.des loyers. - . 

PonrUnt, nombre tr«otim»\ 
m’ont pas les moyens^ d'acheter : 


’ Le gouvernement s’attache 
autant -que: possible ^«diriger» 
Ira «■ olitt» ^ vers lès y vüles: de 
développement » de Galilée ou . du 
Neguev.-Lra faiachas^ a^r- furent 
pas toujours accueillis à, bras 
ouverts par une population et des 
âus inquiras do te montée du chô- 
mage. » Cette méfiance s'esî éva- 
nouie Subitement, assuré 
M. Aron, Une vague de solidarité 
y est manifestée envers les Ethio- 
piens 'au cour? dès dernières 
semaines.» , . 


•;J1 û’empèâhe quelle* tetecbas 
préfére r aient, pour des rateons 
religieuses, vivre à .Jérusalem. 
D'autres « olim » sont .Amplement 
attirés .par les cbarmej des 
grandes . cités. . Une ..plaisanterie 
qui ! court ici, aur je compte des 
juifs d’URSS, prétend qu’ils 
rêvent toux dé s’installer è 
« ArlozoroffarDizcngoffa - t sobri- 
quet qui désigne, en prononçant â 
la n«e,ie carrefour oû se rencon- 
trent tes deux âvenocs les plus 
«■chic* fteTd-Avrv. 


'■ - J.-P.IANGEU1BL 
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L’Eglise, maîtresse au Rwanda, 
servante au Burundi 


Dans tes etaux petits Etats, 
gui furent protectorats 
belges , 

du Rwanda et du Burundi, , 
en Afrique de tEst, 

l'Eglise catholique 

no connaît ras 
ta même fortune. 

A Kigali, 
rien ou presque 
ne se fait 

sans sa bônédkStkm. 

A Bujumbura. 

otte est mal vue d'autorités 

qui se réclament 

d'une tradition a laïque ». 

Les deux ethnies 

qui régnent 

dans choque capitale 

ont eu, naguère, 

des désaccords 

plus sanglants que ceha-d. 

De notre envoyé spécial 

Kigali. — Dans le presbytère de 
cette paroisse de Kigali, le por- 
trait au major-général Juvenal 
Habyarimana, le chef de l'Etat, 
domine de plusieurs pieds celui 
du Souverain Pontife, presque 
réduit aux dimensions d’une 
photo-souvenir. D est vrai qu’au 
Rwanda il y a une tradition de 
confusion du politique et du reli- 
gieux qui remonte à l’époque - 
autour de 1925 — où le mwami 
Mu tara, le premier roi chrétien, 
avait pour, conseiller l'évêque 
local. Aujourd’hui, les choses ne 
semblent guère avoir changé : 
Mgr Vincent Nsengiyumva. 
archevêque de la capitale, est 
membre du comité central du 
Mouvement révolutionnaire natio- 
nal pour le développement 
(MRND) et président de sa com- 
mission des affaires sociales et 
culturelles... 

Ni les discrètes pressions de 
Rome, ni les critiques ouvertes 
d’une partie du clergé n’oht 
encore convaincu Mgr Nsen- 
gxyuxnv&.de la nécessité de pren- 
dre ses distances à Fégard du 
parti unique, et d'abandonner à 
César ce qui est à César, tant il 
est convaincu qu* • il faut s’unir 
pour la paix ». D'aucuns avan- 
cent, cependant, que, dans la posi- 
tion - anormale » où fl se trouve, 
le prélat est en mesure de jouer un 
rôle humanitaire, par exemple de 
visiter les détenus politiques à la 
prison de Ruhengeri. * De toute 
manière, le Rwanda, ce n'est pas 
le Chili, affirment-ils. L’Eglise, 
ici. est solidaire d’un pouvoir 
relativement propre et assez tolé- 
rant. » 

Ces relations de confiance 
mutuelle - ne dit-on pas que le 
président reçoit plus volontiers les 


évêques que ses ministres pour 
prendre le pouls du pays ? — ont 
pris racine lors de la révolution de 
1959, qui a vu les Hutus abattre 
le régime féodal des Tutsis. 
1 « Tous ces révoltés étaient des 
enfants des missions, raconte un 
prêtre. Nous avons alors choisi le 
camp des opprimés. • 

L'Eglise récolte ce qu'elle a 
semé, puisque ses fidèles ont en 
~ main les destinées du Rwanda 
dont la Constitution s’ouvre sur 
une déclaration de confiance « en 
Ut toute-puissance de Dieu »■- 

Saint Mark, priez pour nous ! 

An demeurant, l'Eglise a les 
moyens temporels de se faire 
’ entendre, le colonisateur belge 
s'étant déchargé sur elle, au 
temps de la tutelle, d’une partie 
de ses tâches. C'est ainsi que les 
missions catholiques, dont la moi- 
tié des effectifs sont étrangers, se 
sont attelées au développement 
des campagnes, qu'elles y ont 
notamment introduit la culture du 
caféier et de la pomme de terre, 
ainsi que l'élevage du porc. 
Grands propriétaires terriens, 
elles gérait aussi un réseau d’ 
« économats généraux • — un par 
diocèse — qui s’apparentent à de 
petits supermarchés et ne dédai- 
gnent pas de se livrer, à l'occa- 
sion. à des activités illicites, ne 
serait-ce qu’au change des devises 
au cours parallèle ! 

Outre cet aspect un peu mer- 
cantile des choses, l'Eglise s'inté- 
resse notamment à ce qui s’édite 
- elle possède trois imprime- 
ries — et à ce qui s'écrit : elle 
contrôle une partie de la presse 
périodique. LTEtai lui a confié la 
direction de près de la moitié des 
écoles primaires. Elle administre 
aussi 80 % des établissements 
secondaires. Une présence trop 
visible ? « Ce n’est pas un mal. 
assure un prêtre rwandais, car il 
n’y a rien à côté On ne cherche 
pas à se cramponner, on comble 
un vide.» 

Pour le moment, le pouvoir 
trouve son intérêt dans cette 
omniprésence de l'Eglise, 
puisqu'il n'a pas les moyens lui- 
méroe d'être partout à la fois. 
Ainsi voit-il d’un bon œil des êvê- 
qaes s'en aller fréquemment solli- 
citer la générosité des pays riches, 
partir, comme on raconte ici, - en 
pèlerinage à Saint-Mark et à 
Saint-Florin », c’est-à-dire en 
Allemagne fédérale et anx Pays- 
Bas. « Si cette aide transite par 
les missions, la population a 
davantage de chance d'en voir la 
couleur que si elle est remise au 
gouvernement », entend-on obser- 
ver ici. 


Le pouvoir se garde, aussi, de 
1 prendre ombrage des mouvements 
de piété d'une population pour 
moitié composée de baptisés, un 
peu confite en dévotion et très 
sensible au surnaturel. L’état 
ecclésiastique continue d'être 
hautement considéré : c'est au 
prêtre qu'en l’absence de banque 
populaire les ruraux confient la 
garde de leuç magot ! La pratique 
religieuse est intense : fan dernier 
la grand-messe de Pâques avait 
rassemblé, sur le stade de Kigali, 
plus de trente mille fidèles... 

Aujourd'hui, tout le Rwanda 
catholique ne parle que des appa- 
ritions de la Vierge à des écoliers, 
à Kibeho, dans le sud du pays. 
Les messages de la « Belle' 
Dame » ont suscité une vague de 
piété, qui se traduit par une flam- 
bée de conversions et de vocations 
et une floraison de groupes de 
prières. • Même les jeunes se sont 
ressaisis, constate un mission- 
naire. Ils n’hésitent plus à affi- 
cher leur foi en public. » 

• Voilà qui fait t’affaire du 
pouvoir ». assurent les sceptiques, 
qui analysent cette fièvre spiritua- 
liste comme une fuite en avant 
pour échapper aux difficultés du 
moment. A leur avis, - le gouver- 
nement encourage la religion- 
opium ». U est un fait que la 
femme du chef de l'Etat défend 
avec conviction la cause des appa- 
ritions de Kibeho, si bien que 
d'aucuns invoquent la Vierge sous 
le vocable de - Notre-Dame de la 
IP République »... 

Combien de temps durera cette 
« lune de miel » entre le' pouvoir 
et l'Eglise ? Déjà, sur la question 
scolaire, l'un et l'autre ne parlent 
plus tout i fait le même langage. 
Quant au contrôle des naissances 
pour juguler l'explosion démogra- 
phique, le clergé local se rend 
bien compte que l’intransigeance 
de Rome sur le sujet risque de 
leur rendre la vie impossible, qu’il 
serait malvenu de prier pour que 
• toutes les femmes du Rwanda 
fassent honneur - à leur mater- 
nité ». comme l’avait fait le 
mwami Mutara lorsque, en octo- 
bre 1 946, il avait consacré le pays 
au Christ-Roi. 

«Saboteurs 
de la révolution» 

Si, de ce côté-ci de la frontière, 
l’Eglise et le pouvoir sont à tu et à 
toi, du côté burundais, iis se 
regardent un peu en chiens de 
faïence, alors que le Rwanda et le 
Burundi, autrefois réunis sous une 
même tutelle belge, se présentent 
comme des » frères jumeaux ». A 
un détail près, cependant, qui fait 
tonte la différence : c'est la mino- 


rité tutsi qui tient les leviers de 
commande à Bujumbura. Aussi 
les missions catholiques se 
trouvent-elles mal à leur aise face 
à un régime qui met en doute leur 
fidélité à son égard et les soup- 
çonne de vouloir - exporter la 
révolution - qu'elles ont soutenue 
chez le voisin du Nord et pousser 
ainsi les Hutus sur te devant de la 
scène. 

Le contentieux entre l'Eglise et 
le pouvoir remonte aux premières 
heures de l'indépendance, lorsque 
les missionnaires jouèrent sans 
succès la carte du Parti 
démocrate-chrétien, tenu pour 
complice de l’assassinat, en 1961, 
du prince Louis Rwagasore, chef 
de l’Union pour le progrès natio- 
nal (UPRONA), ie parti devenu 
unique. Puis, lors de la - tragédie 
de 1972 » qui vit s'affronter 
Hutus et Tutsis, le gouvernement 
reprocha au clergé d'avoir « souf- 
flé sur le feu Enfin, on tint 
rigueur, en haut lieu, à la gent 
ecclésiastique de ne pas avoir 
salué comme il se devait, en ! 976, 
l’avènement de la II e République, 
qui avait inscrit à son programme 
la « réconciliation nationale ». 

Il reste que l’Eglise — 65 % de 
la population est catholique — se 
présente comme un contre- 
pouvoir face à un parti-Etat qui a 
l’ambition de tout embrasser. 
• Les cent paroisses rurales du 
Burundi sont autant de lieux de 
promotion humaine avec, rassem- 
blés autour de la chapelle, le cen- 
tre d’éducation de base, le dispen- 
saire. le foyer social, les 
coopératives, etc ». constate un 
observateur. Jusqu’à présent, le 
vrai développement s'est fait à 
travers les missions, auxquelles on 
reconnaît un certain sens de 
l'organisation et du bien commun. 
Les responsables locaux en sont 
d'autant plus marris qu'ils man- 
quent de moyens pour relever ce 
défL 

i" «Un Etat laïque» 

Aveu d'impuissance ? La 
colère du lieutenant-colonel Jean- 
Baptiste Bagaza. le chef de l'Etat, 
s’est portée, en priorité, contre les 
missionnaires étrangers qui com- 
posent la moitié du clergé local : 
depuis 1979, une centaine de 
- saboteurs de la révolution 
déguisés en messagers de Dieu » 
ont été ainsi expulsés du pays, en 
plusieurs vagues. Le pouvoir s'est 
aussi employé à gommer tous les 
signes d'« obscurantisme » : ainsi 
a-t-il décidé que le mot dimanche 
ne se traduirait plus en kirundi, la 
langue locale, par - jour du Sei- 
gneur » mais par • septième 
jour » et que les croix plantées 


Etranger 



FRANCHIN1 


dans la campagne devaient dispa- 
raître du paysage. 

A l’occasion du carême 1984, 
les fidèles furent invités par le 
gouvernement à s'abstenir d’aller 
à la messe en semaine, car il y a 
un temps pour tout et les exer- 
cices de pieté ne doivent pas per- 
turber le travail de la terre... Plus 
de service dominical à la radio, 
plus de journal catholique. Quant 
au nonce apostolique, il dut renon- 
cer à son privilège de doyen du 
corps diplomatique. 

Y aurait-il, dans tout ce train 
de mesures, uri arrière-goût 
d'anticléricalisme pur ce simple ? 
Le chef de l'Etat n'aurait-il pas 
subi, à cet égard, la mauvaise 
influence de l’Université libre de 
Bruxelles, et certains de ses 
conseillers, formés à l'Est, n’en 
seraient-ils pas revenus 
• montés » contre la religion ? 
- Nous ne sommes pas contre 
l'Eglise, insiste M. Emile Mwo- 
roha. secrétaire général de 
l’UPRONA. La preuve en est que 
toutes les fêtes catholiques sont 
fériées. Mais ceile-ci doit s’adap- 
ter. Le Burundi est un Etat laï- 
que. et la séparation de l’Eglise 
et de l’Etat est inscrite dans notre 
Constitution. A chacun son 
rôle » 

L’Eglise du Burundi, une 
Eglise persécutée ? Pas vraiment, 
même s'il lui arrive d'être l’objet 
de vexations et de tracasseries. 


Dans ce climat de suspicion 
mutuelle, les faux bruits et les 
rumeurs alarmistes ont tôt fait de 
courir la campagne. •Le plus 
pénible . dans toute cette affairé, 
c’est que nous ne savons pas ce 
que l'Etat attend de nous, où il 
veut exactement en venir, souligne 
un prêtre. Tantôt il est brutal, 
tantôt il est accommodant. - 

Ainsi, dans ie diocèse de Bururi 

- celui du chef de l'Etat. - on ne 
prolonge plus les visas des mis- 
sionnaires étrangers qui viennent 
à expiration, mais, ailleurs, on les 
renouvelle presque les yeux 
fermés. 

A y bien penser, un certain 
nombre de catholiques en vien- 
nent à conclure, sans pour autant 
être masochistes, que cette 
épreuve est salutaire. El de faire 
leur examen de conscience : 

- Nous entretenons des structures 
qui nous dépassent et nous 
sommes prisonniers de l'argent 
que nous recevons, constatent-ils. 
On s'imaginait que l'on pouvait 
dire son mot sur tout. L Etat, en 
secouant notre arrogance, nous 
offre l’occasion de retrouver les 
traits d’une Eglise servante et 
pauvre, plus vivante et moins 
démonstrative. - Des chrétiens du 
Burundi et du Rwanda, les plus à 
plaindre ne sont peut-être pas 
ceux auxquels c«n pense... 

JACQUES DE BARR1N. 
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UN DOCUMENT SUR LA FIN DU TSARISME 




Les souvenirs d’un paysan russe 


La révolution russe de 1917, 
l'effondrement brusque de la société 
russe et de la religion en Russie, res- 
tent ea grande partie énigmatiques. 
Avec l'affaiblissement du mythe de 
la révolution russe, on se trouve, 
aujourd'hui, dans une sorte de vide 
interprétatif. La grande entreprise 
romanesque de Soljénitsyne, la 
Roue rouge, cherche à nous incul- 
quer que ce sont les libéraux russes 

- comme Milioukov, — qui. en 
jouant le jeu du pire, ont préparé cet 
effondrement. Michel Heller et 
Alexandre Nekritch, dans leur Uto- 
pie au pouvoir, expliqueraient plu- 
tôt la si brusque disparition de la 
société civile par Pavènement d’un 

- homme nouveau ». D’autres, 
enfin, par exemple Phistorien hon- 
grois Szamuely, incriminent 1*« asia- 
ïisme » russe, et c’est une interpréta- 
tion qui. depuis Custine, a toujours 
ses partisans en France. 

Le Récif d’un paysan russe, de 
Jean StoliarofT. est un de ces docu- 
ments strictement véridiques, 
exempts d’idéologie, qui peuvent 
nous éclairer. Le Journal de Russie. 
de Pierre Pascal, en est un autre, et 
nous ne sommes pas étonnés 
d’apprendre que Pierre Pascal, 
avant sa disparition, avait patronné 
fa traduction et l’édition de ce court 
et émouvant document- Boris Souva- 
rine. quant à lui. Pavait à ce point 
apprécié qu'il y consacra deux pages 
dans Est-Ouest, un de ses tout der- 
niers articles. 


Le court récit de Jean StoliarofT 
est inachevé,' légèrement décousu, 
mais d'une trame admirablement 
pure. On y trouvera un témoignage 
sans fard sur la vie de la paysannerie 
russe à la fin du dix-neuvième siècle, 
suri 'émancipa lion d’un fils de pay- 
san qui reçoit une bourse pour faire 
des éludes dans une école d'agricul- 
ture, enfin sur l'engagement de cet 
homme dans la défense des paysans, 
sur son militantisme dans l’Union 
des paysans, fondée après la révolu- 
tion de 1905, et qui préconisait la 
distribution des terres seigneuriales 
aux paysans qui les travaillaient. 

Le village de Karatchoune, dans 
la province de Voronej. était un 
bourg perdu : isbas. sans cheminée 
(la fumée s’en va par la porte), 
analphabétisme, foi religieuse pro- 
fonde. La terre est pauvre ; le mou- 
jik a un métier d’appoint : à Karat- 
choune. c’est la poterie. Mais le 
paysan redoute la ville, où il va ven- 
dre : on l'y maltraite, on l'y insulte. 
La ville ne délègue au village que 
des sergents-recruteurs et les agents 
du fisc. Quand ceux-ci arrivent, le 
paysan qui a un arriéré doit cacher 
sa vache, enterrer ses us te nsile s ... 

Le père de Jean StoliarofT était 
doux, conciliant ; sa mère, très 
pieuse, était assoiffée de justice et 
supportait mal les humiliations. On 
voit très bien fonctionner la société 
russe de l'empire finissant à travers 
ce récit. Jean est doué, laborieux : 


parce qu'il le veut passionnément et 
que son père paye à l'instituteur 
nouvellement arrivé les 5 roubles 
exigés, il est admis dans une école 
secondaire d agriculture. Etant dans 
les cinq premiers, il obtient une 
bource. Mais il doit pour cela être 
rayé de sa » classe », de son • état 
paysan • - et son père sanglote. Il 
existe donc bien dans la Russie 
d'avant 1905 un processus de 
modernisation sociale, mais il est 
étroit, partiellement aliénant et ne 
fait que pousser ses bénéficiaires à 
la révolte : le propre oncle du nou- 
veau boursier est fouetté en public ! 

Une énigme 

Jean Stoliaroff est un non-violent, 
comme son père, mais il milite avec 
ardeur pour la toute nouvelle Union 
paysanne ; il est protégé par la com- 
tesse Panine, la plus grande proprié- 
taire foncière de la province, une 
femme dévouée à la cause du « peu- 
ple », qui fonde des cantines et qui 
le fera évader de Russie, en 1906. 
lorsque les « cent noirs » entrepren- 
dront la chasse aux « révolution- 
naires » dans la province de Voronej. 
Episode remarquable où Ton voit à 
l’œuvre, dans un district précis, ces 
nervis politiques. Or Stoliaroff 
n’était pas socialiste, et, pour lui, les 
sociaux-démocrates, venus de 
classes qui oppriment le paysan, ont 
des conceptions néfastes et incom- 
préhensibles. 


Socialistes et libéraux jugent le 
paysan à travers les monstres des 
récits paysans de Tchékhov ou les 
personnages dépravés de Gorki. 
Mais, à l'école d'agriculture, ce sont 
les garçons de la ville qui pratiquent 
des brimades odieuses, et, pour le 
paysan russe, cette violence est 
incompréhensible. » La classe pay- 
sanne est véritablement une énigme. 
écrit-il. Nulle part, je n’eus l'occa- 
sion de rencontrer et d’observer des 
esprits aussi avides de savoir, des 
âmes aussi tourmentées, des per- 
sonnes aussi contemplatives que 
parmi les paysans. • 

Un épisode mérite que l’on s'y 
attarde : l'apparition de Siolypine. 
qui est. on le sait, le héros d ' Août 
1914 dans la seconde rédaction. Sto- 
liarofr est alors en prison; il a été 
arrêté chez lui au retour d’une tour- 
née de propagande pour l'Union des 
paysans. Au tribunal du canton, à 
Valouïki. le greffier est également le 
chef local des - cent noirs ». c'est lui 
qui organise des assassinats de pro- 
pagandistes. Heureusement pour lui, 
StoliarofT est transféré à la prison de 
Saratov. où il retrouve en geôle un 
prêtre ami. que tout son village a 
voulu arracher aux cosaques. 
» Nous étions plusieurs dans une 
cellule. Les discussions battaient 
son plein. Entre autres, certains 
proposaient de faire la grève de la 
faim. A minuit, la porte de notre 
cellule s'ouvrit violemment, comme 


si un coup de vent l’avait poussée, et 
une demi-douzaine de cosaques 
firent irruption et occupèrent tous 
les points stratégiques de la cellule. 
Puis le procureur du tribunal entra, 
accompagné par le gou i erneur Je la 
province en personne. P. Sioly- 
pine. - 

Le courage de Stofypine 

L'épisode confirme l'activité et le 
courage de StoJyptne. encore gou- 
verneur de Saratov : il paie de sa 
personne. Apercevant un canif dans 
la main de Stoliaroff. il le fait saisir 
mais sans sévir. - Il était de haute 
taille, avait une belle carrure, 
n’enlevant rien à sa silhouette 
rt ehe. un regard de faucon et une 
manière autoritaire de parler. « 

Voici, l'un en face de l'autre, un 
anonyme combattant de l’émancipa- 
tion paysanne et celui qui. dans un 
an. va réformer de fond en comble la 
Russie rurale par une nouvelle légis- 
lation. L’un milite dans l'Union pay- 
sanne et demande la distribution des 
terres ; l’autre déclare que ces 
aumônes ne changeraient rien et 
qu’il faut abolir la propriété collec- 
tive du • mir » sur les terres pay- 
sannes. pour que, devenu proprié- 
taire individuel, le paysan ait un 
meilleur rendement. Stoliaroff men- 
tionne une occasion où Siolypine fit 
tomber d'un Coup de pied le plateau 
chargé de pain et de sel que les pa>- 
sans lui présentaient en signe d'hos- 


pitalité. Un détail qui signifie que le 
portrait-panégyrique que fait Soljé- 
nitsyne mériterait au moins des 
retouches ( 1 ). 

Jean Stoliaroff s'échappe en 1906 
de Russie - de la Russie de Sioly- 
pine - grâce à sa protectrice, 
grande aristocrate dévouée à la 
cause paysanne. II fait ses études 
supérieures à l'université de Tou- 
louse. rentre en Russie en 1916. y 
vivote puis travaille, de 19^8 à 193Ô 
à la mission soviétique de Paris pour 
les achats de matériel agricole. A 
une brusque injonction de Moscou 
qui le rappelle, il refuse d'obéir. 11 
vivra modestement en France, 
jusqu'à sa mon en 1953. 

Pour qui veut comprendre la vie 
paysanne russe au début du siècle 
(82 ^ de la population! et la révolte 
morale des meilleurs fils de cette 
paysannerie contre les humiliations, 
ce petit livre est im ponant et émou- 
vant. Dommage qu 'Alexandre Soljé- 
nitsyne ne l'ail point lu... Pour corri- 
ger certaines lacunes de 
niistoriographie d'aujourd'hui, ce 
simple récit est irremplaçable. 

GEORGES NIVAT. 

■k Jean SioIiarofT. Récit d'un paysan 
russe, publié par V. Stoliaroff. 16. 
Square de Pon-Royal. 75013 Paris. 


1 1 ! Soljénitsyne ne mentionne même 
pas cette Union des paxsans. Milioukov 
non plus dans son Histoire de Russie. 
parue à Paris, en 1933. Sur te point au 
moins, le romancier nationali»t<; et l'his- 
torien libéral sont d'accord... 
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LA SITUATION EN NOUVELLE-CALÉDONIE APRÈS LA MORT D’ELOI MACHORO 

Etat d’urgence 




(Suite de la première page.) 

Depuis plusieurs jours déjà la 
rumeur avait couru qn Eloi 
Machoro, « n i n ht r e de la sécurité du 
gouvernement provisoire du 
flJSKS et grand artisan du siège de 

TWo, avait quitté son sanctuaire de 
la côte est en direction de la oôte 
ouest. Aussi, en attendant la confir- 
mation de a présence parmi les çin - 
quante canaipiw» signalés, la gendar- 
merie mettait en place, dans un 
premier tempe, un discret dispositif 
d’encerdcment, hors de vue et hors 
d’atteinte des fusils des indépendan- 
tistes. 

Vers 21 heures on était fixé : le 
secrétaire général de l’Union calédo- 
nienne se trouvait bien dans le bâti- 
ment de La Bachelière- Dans les 
rangs ’de la gendarmerie, c’était le 
branle-bas de combat. Le comman- 
dant d’unité demandait immédiate- 
ment les renforts nécessaires et les 
obtenait. Arrivaient alors par la 
route et à bord de Puma de ramée 
de Pair des forces de gendarmes 
mobiles supplémentaires aastatêes-de 
trais véhicules blindés de reconnais- 
sance, un détachement de lïU 
(élément léger d'intervention) et 
surtout des éléments «du GIGN 
(Groupe dTnterveqtion de la gen- 
darmerie nationale) équipés de 
fusOs à lunette. Toute la mût, le dis- 
positif se mettait en place. L’opéra- 
tion, avec à la désespérait-on, la 
capture d’Ekâ Machoro et de ses 
âünplfces, était prévue pour le lever 
du jour- 

Il était 4 h 30, -samedi - 20 h 30, 
.vendredi en métropole - quand 
l’intervention commençait. Les 
force de l’ordre faisaient mouve- 
ment vers la dépendance de la ferme 
de La Bachelière oè se trouvait donc 


www cinquantaine de Mélanésiens 
armés. A S h 30, fat première som- 
mation était faite par haut-parleur. 
Selon tes gendarmes, des coups de 
feu partaient alors de la maison et 
atteignaient tes véhicules blindés. 
Les gendarmes ripostaient. 
L’échange de coups de feu durait 
une digaina de minutes. Aucun 
blessé n’était alors enregistré de part 
et d’autre. A 6 h 12, deuxième série 
de sommations d’usage. Cette fois, 
les indépendantistes tiraient, souli- 
gnent tes autorités, en direction des 
gendarmes, dont aucun n’était tou- 
ché, A ce moment-là, scion des 
sources judiciaires, ce seraient tes 
tireurs d'élite du GIGN qui auraient 
riposté en tentant d’appliquer tes 
ordres qu’ils avaient reçus : éviter, 
dans 1e mesure da possible, d’infli- 
des blessures mortelles aux 


C’est, semble-t-il, Marcel Nonara, 
le fidèle lieutenant d’Ekâ Machoro, 
qui a été atteint 1e premier d’une 
balle dan» l’épaule gauche. Sa mort 
a été pratiquement immédiate, 
consécutive, semble-t-il, non pas & la 
blessure mais' à un arrêt cardiaque. 
Presque simultanément, Eloi 
Machoro qui se trouvait à découvert 
- peut-être tentait-il de sortir - et à 
proximité de Marcel Nonara, effec- 
tuait un brusque mouvement sur le 
cété, et c'est à oe moment-là qu’a a 
reçu une balte — vraisemblablement 
tirée par un membre du GIGN - en 
pleine poitrine. Le chef indépendan- 
tiste n’est pas mort immédiatement 
B était toujours en vie lorsque, vers 
.6 h 35, tes indépendantistes restant 
encore dans ta maison déposaient les 
aimes et se rendaient 
Les efforts des infirmiera de la 
gendarmerie n'ont pas permis de 


sauver Eloi Machoro, qui est décédé 
moins (Tune demi-heure après les 
coups de feu mortels. Immédrate- 
' ment, les gendarmes ont procédé à 
trente-quatre arrestations et à 
trente-cinq saisies d’armes. .Ces 
fusillades ont fait ég a le men t des 
blessés dans tes rangs indépendan- 
tistes, mais on en ignorait le nombre 
samedi en fmd’apmenldL 

Pendant ces opérations, à Nou- 
méa, la tension ne fléchissait pas t 
toute la «wûi, et forces 

de l’ordre ont joué an chat et & ta 
souris dans tes petites rues perpend»- 
cataires .qui entourent la grande 
place des Cocotiers (principale 
place de là vipe),â quelques cen- 
taines . 'de mètres du haut- 
commissariat. Après tes échaufTou- 
rées du début de la soirée, qui ont va 
la destruction par 1e feu de la mai- 
son de rethnologae Jean Guüut, 
ainsi que d’autres bâtiments ou com- 
merces dont les propriétaires étaient 
supposés entr e te nir des liens avec te 
FLNKS, tes forces de l’ordre étaient 
parvenues à gagner quelques cen- 
taines de mètres au prix d’un nom- 
bre' impressionnant de grenades 
lacrymogènes et offensives dont 
Tonde de choc déclenchait les 
alarmes des bâtiments environnants. 

Mais, par cette . manoeuvre, tes 
forces de l’ordre ont considérable- 
ment élargi les différents fronts, qui 
devenaient ainsi plus difficiles 
encore à tenir. Afin d’épargner leurs 
hommes, CRS et gendarmes 
mobiles ont préféré utiliser des v&i- 
cules blindes contre tes manifes- 
tants. C’est lors d’one de ces 
■ rondes » effectuées à grande 
vitesse qu'au adolescent a été ren- 
versé et grièvement Uessé à ta tète. 


« Il y aura dix, cent nouveaux Machoro » 


Nouméa. - « U y en a beau- 
coup ici qui rêvant de me descen- 
dre. Mois s'ils réussissent, B y 
euro dix, cent nouveaux 
Machoro. » L'ancien instituteur 
devenu chef de guerre était ébloui 
per l'image de sa mort. Depuis de 
début de l’occupation de Thio, 
emporté per son destin soudain 
embeHê, 3 courait au-devant de 
‘ cette mort devenue inévitable. Le 
martre de Thio avait soulevé trop 
de haines, et trop de Caldoches 
- et da gendarmes - rêvaient cto 
le tenir au bout de tour fus3 à 
.lunette. 

Cette mort, au cours de la mit. 
sous les balles des gendarmes, à 
la tète de ses militants, lui ouvre 
grandes tes portas de la légende 
canaque, fl y rejoindra le grand 
chef AraT, symbole de la révolte 
de 1878. tué par des Canaques 
a (fiés aux Français, à quelques 
kilomètres seulement de 1a ferme 
où Machoro est tombé le 12 jan- 
vier 1985 à 6 heures du matin. 
Au Panthéon imaginaire du tiers- 
monde fl retrouvera aussi Che 
Guevara dont le portrait ome ta 
tee-shirt du muchachœ de Thio, 
qui montaient autour cfaEloi» 
une garde vigilante. Che Guevara 
dont Machoro, è défaut de parta- 
ger la fibre théoricienne ou ta 
culture marxiste, cultivait au 
moins le look. A la dffiérence de 
Tjibaou l'intellectuel, Machoro ne 
toissara pas d'écrits. Il tatou une 
image de briseur d* urnes qui a fait 
la aunes de presque toute la 
presse mondteie. 

Nous l'avons rencontré pour la 
dernière fois quelques jours tarant 
ta lin de l’année. De sa démarche 
souple de grand fêtai fiévreux, 3 
nous avait fait visiter la tribu de 
Thfo-MîsskxT. son QG de la jour- 
née. On ne savait ja mai s dans 
quelle tribu du alentour* trouver 
Machoro. Même dans son fief de 
Th» occupé, H était devenu, tes 
derniers temps, un perpétuel fugi- 
tif, feefl éternellement eux aguets. 
Ni las barrages postés aux 
entrées du tribus ni tas adoles- 
oante armés qui l'entouraient ne 
ta rassuraient plus. 

It sentait THo hé glisser entre 
tes doigts. Le terrant n'était plus 
où 3 avait tenu en échec la gen- 
darmerie en * neutralisant », dès 
leur descente d'hélicoptère, cent 
.cinquante gendarmes venus lever 
les barrages de Thio. Un 
« exploit » que lu gendarmes, et 
notamment ceux du GIGN, qui 
participaient i t* expédition, 
étaient loin d'avoir digéré. 

Dèe ta lendemain de l’annonce 
de son plan, M. Pisani avait com- 
mencé à grignoter ta place forte 


De notre envoyé spécial 

du Canaques en brisant évacuer, 
sous protection de ta gendarme- 
rie, une partie du bétafl aban- 
'donné par les cotons et dont tas 
mifitams FLNKS tiraient leur sub- 
sistance. Ce bétail avait été en 
partie regroupé, jus te men t sur le 
domaine de M. Hervé Tuai, près 
de Botrioupari, dont ta jeune f3s a 
été tué vendredi. L'étape suivante 
était plus défleate : fl s'agissait de 
récupérer les véhicules de la SLN 
(Société La Nickel) réquisitionnés 
par tas occupants. Enfin il aurait 
fallu confisquer aux Canaques ta 
centaine de fusils saisis chez tas 
Europée ns au début du moto de 
décembre. 

Evidemment ou récupéra ti on s 
ne m seraient pas déroulées an 
douceur. La petite bande d’ado- 
lescents canaques qui avait fait 
l’apprenti s sage de ta puissance è 
l’occasion de l'occupation de ta 
ville minière ne pouvait s'en lais- 
ser dépouiller sans résistance. Ex 
Machoro était entouré par des 
mffitams du PAUKA (Parti dé libé- 
ration kanaque), ta fraction ta plus 
dure du mouvement indépendan- 
tiste, naturellement méfiante è 
régard du principaux dirigeants 
du FLNKS et notamment de Jean- 
Marie Tpbaou. considéré par efle 
comme modéré. « Le plan 


Pisani F Mais il abattit i créer un 
système aéoaolomsl dans toute 
sa splenderr». s'était exclamé ta 
se ma ine dernière devant nous un 
mffitarrt du PALIRA, très proche 
de Machoro. alors même que TjK 
beou accuefflaft favorablement ta 
«.package daél » da M. PisariL 

. Soucieux d'éviter une séces- 
sion de M. Machoro. M. Tjbaou 
s’était toujours refusé è condam- 
ner tas exactions reverses com- 
mises dans ta vffle minière par tas 
militants indépendantistes, 
notamment envers la commu- 
nauté walfisïenne. Exactions cer- 
tainement moins atroces que tasr 
rumeurs en ont couru è Nouméa, 
mais certainement plus fré- 
quentes que les Canaques ont 
bien voulu toi reconnaître, c Ne 
comptez pas sur moi pour faire 
sécession a. nous avait répandu 
de son côté M. Eloi M achoro. 
comme nous lui demarafior» s'il 
obtempérerait i une consigne du 
gouvernement provisoire de lais- 
ser reprendre le travail è ta rrana 
da Thio. Mais Tentant tantale du 
FLNKS avait ajouté : Ras ques- 
tion que fs travail repren n e si ta 
mine n'embauche pas des Cana- 
ques. H fàut qu'Ms comprennent 
qu'kS plus rien ne set» comme 
aman.» 

D. S. 


[Né tn 1945 dam ta tribu de 
Nakcty, 1 Canala, près de Thio, Eka 
Machoro avait effectué ses Études 
an séminaire de Patte, près de Nou- 
méa. et U était devenu instituteur ea 
1974. ü avait exercé cette fonction 
jusqu’en 1977, quand il avait Été élu 
©onsdlkrr territorial sous les couleurs 
de l’Union calétkafeone (UC), prin- 
cipal parti indépendantiste, que pré- 
side le député non inscrit de ta pre- 
mière circonscription, M- Rock 
Pidjot, et qu'anime le président du 
Frau de libération nationale kanak e 
et socialiste (FLNKS), M. Jœm- 
MarieTpbaou. 

H Était apparu pour ta première 
fais A ta •< aoc » de PaetnafitÉ A 
P automne 1981, après Pawassjnat. le 
19 septembre, par un inconn u , de 
Pierre Dcdcrcq, secrétaire général 
de rUC D avait organisé, eu signe 
de nrùtitMBtiaa* m fl ï^ ?g*ii à k suite 
«TiocidcnQ locaux avec des caldo- 
ches, le blocus de Canal», en faisant 
dresser pendant plusieurs jours des 
betraaes routies dans cette région et 
es alurmaat que •ta loi française 
me s'applique plus à Canala », 

Dès Ion. Eloi Macbora avait 
incarné le courant le plus intransi- 
geant an sein de TUC. Successeur de 
Pierre Dederca an secrétariat géné- 
ral de cette formation, depuis te 
5 octobre 1981, 3 avait participé 2 
tocs tes contacts des dirigeants mât- 


£ 


wtantines avaries re p rés e ntan ts 
gouvernement, ü s'était signalé 
par ses prises de position tris fermes, 
sans aller toutefois josqu'A contester 
on vertement, jusqu? présent, l'auto- 
rité de Ml Tjïbaôn, bren qu’exerçant 
de tinte évidence de fanes pressions 
sur celui-ci, le ce* échéant. 

Partisan de riadépendancc casa- 
que socialiste, il s'était rendu ea 
Libye A deux reprises eu cours de ces 
dernières années et avait été nommé, 
après les premiers incidents du 
18 novembre, « ministre de ta sécu- 
rité* au son du gouverne m e nt pro- 
vistrire constitué par le FLNKS. 

Commentant les râles respective- 
ment joués an sein du FLNKS, par 
MM. Tjfixun et Machoro, l'envoyé 
en métropole de FUmon syndicale 
travailleurs mandaté 

par le FLNKS, M. Hnatainc Uregcï, 
nous dédirait récemment : - C’est 
vrai qu'à un moment, quand U dis- 
cutait avec le gouvernemen t, av ant 

le 18 novembre. Jean-Marie Tjibaou 
étau apparu -un peu mouaux peux 
de certains militants; mais Ü est 
d’abord un redoutable tacticien. un 
politique de 3 grande envergure. 
Cela dit. le leader le plus charisma- 
tique est sans conteste Eloi 
Machoro, qui plctix beaucoup aux 
jeunes > (Le Monde daté 23- 
24 décembre.) 


- As lever da jour, les affronte- 
ments avaient diminué d’ïnten*ité. 
Les rues du centre de Nouméa sem- 
blaient alors avoir été ravagées par 
ns cyclone : voitures renversées, 
modestes barricades achevant dp se 
consU mer. Vue voiture de pompiers 
ss trouvait en travers d'une rue. Ira 
pneus crevé», tes vitres éclatées et 
sou échelle déployée accrochée aux 
fOs téléphoniques. . 

Les' quelque mille cinq, cents 
manifestants, éparpillés - datto un 
vaste périmètre, avaient procédé à 
une mise à sac sélective de certaines 
rues. Quelques ma g as in a «R été 
pillés, notamment la pharmacie 
app arten ant â M- Maurice Lenor- 
matifi métropolitain fondateur de 
l’Union calédonienne et . cadre 
important du FNLKS r oà des 
ménagères sont venues samedi 
matxn .se ravitailler tandis que tes 
hommes continuaient tnt saccage 
systématique. 

Vers 9 heures, lès manifestants 
sont revenus & la charge, et ce fut à 
■ nouveau une pluie de grenades 
'lacrymogènes et offensives sur ta. 
place des Cocotien.'Vers 9 h 30, un . 
peloton de mobiles, s’étant replié, a 
tihd «a»m protection un véhicule 
blindé et scs occupants. Aussitôt, 
une foule.de manifestants a encordé 
Fauto blindée, qui s’est trouvée: en 
quelques secondes dans rûnpouibi- 
■mé d’effectuer te moindre mouve- 
ment m«v risque d’écraser la Joute. 
Résignés, tes pilotes sont sortis de 
leur tourelle, salués par ta /oute. 
Une vingtaine d’hommes se sont 
alors j«Sés sur tes véfaicnlés avant 
de déployer un drapeau tricolore et 
de fané entonner ut Marseillaise A 
ta fonte. 

L'extrême droite . 

Pendant ce temps, Je maire dc 
Nouméa, M. Roger Laroque 
(RPCR), faisait une brèyti ‘appa- 
rition ; t, Cette manifestation est 
absolument normale, déclarait-il, 
c’est lit, seule solution qu’il nous 
reste pour nom tfaùe redpecuerï • 

Quelqu es centaines de mètres 
.plus loin les manifestants 
n’avaient plus rien à voir avec 
ceux qui, la veille, avaient crié 
Leur colère, devant les grilles du 
haut-conmnssanat. Par endroits, 
ceux-ci avaient troqué te short et 
le tee-shirt pour une tenue davan- 
tage de mrconstancc : casque, 
blousons, foulards, parfois mas- 
ques à gaz et matraques- Us ont 
repoussé avec conviction tes tenta- 
tives de progrésuon des farces de 
l’ordre en arrosant systématique- 
ment tes grenades lacrymogènes 
avec des lances & incendie pour ea 
diminuer les effets. . 

- Ce sont Ica mêmes manifestants 
qui ont appelé à se rendre à r Ave- 
nir calédonien, siège du FLNKS, 
où sc tenait nn « conseil de 
guerre » après , ramwnoe de fty 
mort d’Etoi 1 Machoro. Confrontés 
aux forces deTordre qui s’interpo-" 
salent, mais aussi & la détermina- 
tion des militants du FLNKS, ces 
manifestants (Européens, métis, 
Wallisiens, mais aussi canaques 
anti-indépendantistes) ont 
renoncé & leurprojet d’attaqtm du 
QG du FLNKS et ont préféré 
attaquer, comme la veille, 
l’agence de location de voitures 
appartenant à M- André Dang, un 
Vietnamien accusé de sympathies 
pro-indépendantistes. 

Qui sont ces manifestants 1 ? 

« Cela ne vient pas de chez 
nous », murmure-t-on au RPCR. 
M. Pierre Maresca, ministre dn 
go u v e r nem ent territorial, à sa sor- 
tie du haut-commissariat, où il 
accompagnait le président Dicfc 
Ukeïwe, a d’ailleurs été lin-même 
victime de manifestants mxeadtés 
déclarant vouloir tuer tes Cana- 
ques.- « Vous voulez donc tuer 
Dick Uketwë? ». leur a rétorqué 
M. Maresca,* qui fait liü-mëme 
partie des ultras, phrase qui lui a 
valu d’être violemment pris h par- 
tie. Dans cette manifestation, on 
a, en fait, retrouvé beaucoup de. 
militants du ROC (Renouveau de 
l’ordre en Calédonie) dont " tes 
militants sont issus dn Front calé* 

donien, parti d’extrême droite, 

rival du Front natkmaL.. 

Samedi soir, Nouméa va 
connaître son premier couvre-feu 
dans 1e cadre de l’état d’urgence 
proclamé pour une durée' ïncf£cep> 
minée, mais qui peut aller jusqu’à 
douze jours. En brousse, les 
mêmes mesures. sont appficables, 
mais elles seront beaucoup plus 
difficiles à faire respecter. 

FRÉDÉRIC RLLOUX, 


La rupture 

: (Suite de la premiinpege. ) 

En insbûuam Tétiâ d’urgenceet. 
en décrétant sur te têrritoiré un 
couvre-feu dès 19; heures raihedî, 
M. Pisani a montré quH' sentir 
désormais sans faiblesse. Des effec- 
tifs n om bre u x 1 - de- 'gendarmerie 
mob96 Stràment désormais. stor 
tous tes points 1 dû territoire. Os ont 
tort de tte pas tatoaer hexnr ka 
-roetea-'- - ' ‘V, 

Rien diadique m cmie ipiè -te 
FLNKS soit technkÿement prêt à 
mettra en ouvre la rameuse « trot 
siime phase» de ta Krat^ic des 
pbsduzi doses nuhtants.:^fFèates 
boyeôttagra et tes. batzages,Jâ prise 
de endrole de points névralpques, 
comme Taéraport,. et le dèwndre à 
Nouméa txiur piécipiter tes caldo- 
(tal dans les avions.’ . j ’j 

Pour nteure, te désordre dâm 
Nouméa, rient dn o&té .àüdbtihe. . 
L’éxKSÉè, menée toutxut pluxîpartm 
mîllîiT de uxaniféstahta, pouiiait 
bien pvécqâter te RPCR dans tes 


bras de M. Pis axa. Consulté, 
M: Dicfc Ukéué (RPCRK prtaûfcnt 
. du gônvernement terri torial, a 

vigoureusement approuvé l’instanra- 
tion dé rétat dlugence. Leardoim- 
4tilesetteabure»re4raiud^icndan- 
tntex nVmt-pss été les seules, abtes 
des émeutieri. Ainsi, FEttidê de 
M* Lèques, préskfant (RPCR) de 
l’Asscniblée territoriale, a-Hdle été 
saccagée. M. D&fc UWwé x déclaré 
comprendre tes émàttien; mais 1e 
fait qne' lie -maire de - Nouméa. 
M. Roger ' Laroque,' dont ac rfda- 
maient tee ptiii excités, sait lai aossi 
signataire tnm appel an calme tancé 
immetfi, indique assezquete RPCR 
- s’entend jdu& jetef-de Thnile sur le 
feu. ; •' '• V-i 

Reçu par M» ; - PisanL: samedi 
après-mkh,. Iç -gonreraornent légal 
jprcsqoc, compte!, aL .codBrmé. an 
da%ué dn goayérMmçat qu*R sou- 
haite dékonùais- ne' liarfairequi 
putascc<Mipüqnersa..ttche. . 1'.* 
DAMB.SCHNEK)B1MAN9t 


. ïLa :<* ^^ |iMqe;nraepr.f , 

. pour « sortir du <ycle deia violence »' 

Après "la puni tfERx M«horo # venu awc dœpoatoontdu pnbem 
M. Edgard Pisani, huit cômmta- mtétéj. c I iLy r : 
sairs de ta République iat déMgiié • ' -l l aifamirtfc w cto ta dfstribo- 
du- gou v emairient «r* Nôtivellè- tionéur la voie ptàfhqtmda tout 
Calédonie, aUécktt f frmnutoriofi tract doTudBsation du tout tS»- 
da rétat~tf urgence on Nouvelta- positif cfampUficatioo sonore 
Calédonie, à .partir, dn. samedi appelant édeamaribsatatiane 
-12. janvier,- è rmf. heure locale ^ . durterdicticn 

: (g heures du mabn, Iraire 4e - cfentrar aurj&toahtmde toute 
. ;v". persofmaocnceqtple de troubler 

. ■ R a fait dflhtta^taaatnmuni- fradrapublc^. 
quésurvant : - -- . . ... ; & pàssMÊté tfeaptàaar du 

...eCas dernières . vingt-quatre esrhoimtpütejsenonhe^pBcapth 
hew^ométémarquétmPOr-^ 'blBdetixMdderrocxJrapiMitic. 
Mnemenfa <Çune axtrënje ara- : . Makja veux &k appai à tous 
v ™. j ■ ■■■'-' r X ■ - pour que lajiarxyèvionrje an sdto . 

. lie. mourtm de y&es Tuaf dtaritxoussml&dttïrB, sofanneBe- 
davant ftiwatoqq dh a o sp étprits C trient Tàtmriticn da chacun. 

;.»Oms lu vBfa da Noùméi, itÿuterRtt qiu^aM ÔDètiriâlnMrfdf;* 
seàe heures de désordre^proùo- > Sftr’fiflwo- 

qué par quelques caéftainêa dn éM. nëè£ààtf r <M 9ortfr da cÿde 
rim vfâttarif* dmw -losquah la <do'4a‘ ididericO qui conduira là 
population na s’astpa* rétrod- Nàèvuflo^Càfidotiieè: son' 
vée- tt a fadu tout le sangdraki 'dêcép-à-'S^-; - : ' 

de s força» de l'otrin» pour qua km. U 

afftontomenta no jOgéninat \ . - tVI (rraji fi ** i ** fox uMto- 

fmSm . • " (w'iétowtefaxcdnMinke 

» La siège tfane ferma per w ta mmàik I*- Blf f tob ri Ï984 qêl 
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RÉAUSE CHAQUE SEMAINE : 

UNE ÉDITION INTERNATIONALE 


spécialement destinée ft -ses lecteurs 
rémda rité Tétr sriflsr •; - 

Exemplaire spécimen sur demande 
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LA SITUATION ËN NOUVELLE-CALÉDONIE 

ZÆS RÉACTIONS EN MÉTROPOLE 

M. Ghaban-Delmas : /a théorie des dominos 


La nouvelle de la mort d’Eloï 
Machoro n’itajit parvenue en métro- 
pole qoe dattt la mut de vendredi & 
samedi, les réactions des milieux 
politiques, vendredi soir; ne se réfé- 
raient qu'aux incidents violents sur- 
venus & Nouméa après la mort d'un 
jeune broossard, tué par balle, le 
matin même, prit de Foulon pari 
M. Jean-Marie Le Pen, qui était, 
vendredi soir t Perpi gnan , fl 
devait présider une réuiû» du Front 
Patioatal,' à notamment déclaré i la 
pressé locale : •La gravité des évé- 
nements m’oblige à m’exprimer 
après l’assassinat du jeune Tuai et 
les dramatiques , incidents de Noit- 
méa. Tout cela était prévisible. La 
réalité des choses prouve l'échec 
. total dé Md Pixani et de sa politi- 
que. Il convient qu’il démissionne, 
et -àûsèi lé secrétaire d’Etat sous 
l'autorité duquel U est placé. Je 
demande au premier ministre de se 
rendre en Nouvelle-Calédonie en 
per so nne* La. gauche Impose depuis 
plusieurs mois une politique 
contraire à ce que veulent les popu- 
lations et T officialisation des 
rebelles est finie d’une manière 
cynique. »■ . - * ■• 

La Fédération professionnelle 
indépendante de la police (EP DP, 
proche de l'extrême droite), a, pour 
sa pari; •adjuré les membres des 
forces de l’ordre opérant en 
Nouvelle-Calédonie de ne pas agir 
contre leur conscience et de traiter 
en amis ceux qui se réclament de la 
France et de son drapeau ». . La 
FPIP a affirmé : •Cédant à la 
colère et au désespoir, des Français 
se sont heurtés aux forces de 
l’ordre, blessant une quinzaine de 
nos collègues. Notre fédération, 
inquiète devant ce qu'il faut bien 
appeler une guerre civile, exprime 
sa profonde sympathie aux victimes 
des deux camps.» 

M. Jacques Ghaban-Delmas, 
ancien pre mi er ministre, qui à pris 


la parole, vendredi, au cours d'une 
réunion locale du RPR, a déclaré à 
son auditoire : •Si la France dispa- 
ndtde la Nouvelle-Calédonie, ce ne 
sera pas seulement ■ la Nouvelle-. 
Calédonie qui partira, ce sera 
ensuite Ut Polynésie. Or, c'est là que 
se trouve Mururoa, le seul centre 
d" essai souterrain nucléaire passible 
pour la France. C’est la théorie des 
dominos qui se met en place : La 
Nouvelle-Calédonie entraîne la 
Polynésie ef la France disparût L 
Vos enfants seront de pauvres petits 
■enfants de rien du. tout, après 
l’an 2000,' car, si la France cesse 
d’être une puissance nucléaire, elle 
cesse d'être une puissance tout 
court » 

Le Comité de soutien national à la 
Nouvelle-Calédonie française, ■ 
qu’animent MM. Guy Forzy et Jac- 
ques Roseau, a estimé que lé meur- 
tre du jeune broossard caldoche 
constitue « hélas l'une des consé- 
quences directes de la stratégie de 
Mf. Picard, qui laisse le FLNKS dés- 
tabiliser tout l’intérieur du terri- 
toire afin d’obtenir le consensus 
électoral pour l’indépendance cana- 
que qu’il a délibérément choisie, 
option qui est ressentie comme une 
: véritable provocation par les anti- 
indépendantistes 

A Moscou, l'agence Tass, réagis- 
sant aux propos tenus, jeudi, par 
.l'ambassadeur des . Etats-Unis en 
France, M.. Evan Galbraith, qui 
s'était -dédaré favorable an «statu 
quo, avec la présence de la France» 
pour éviter qne la Nouvelle- 
Calédonie devienne « une nouvelle 
Grenade » (nos premières éditions 
du 12 janvier), a estimé que ces 
déclarations constituaient une 
« ingérence directe dans les affaires 
Intérieures de là France ». Selon 
l’agence soviétique • l’Intérêt de 
T administration américaine à voir 
-maintenu le statut actuel de la 


• M. Mitterrand à Rennes le 

1* février. — M. François Mitter- 
rand se rcndra en IDe-de- Vilaine le 

1" février prochain. A 

HpronOncera tm'Æscoure public à 
Rmnes et devrait TÔnteruiiedu plu- 
sieurs entreprises.- M- Edmond 
Hervé, maire de Rennes, secrétaire 
d*Etat chargé de la santé, âinvité le 
chef de l'Etat à observer - sur le ter- 
rain des exemples concrets de pro- 
grès et de diffieuhés dans la moder- 

nisation de notre économie et de 
l'amélioration des conditions de vie 
des Françtds. »■ 


Nouvelles brèves 

- • .Conférence de presse de 

Mi. Giscard d’Estaing le 21 janvier. 

— M. Valéry Giscard (TEstaing réu- 
nira ime conférence de presse lundi 
21 janvier i II heures, an 21 de la 
rue François-I*! Paris. ' . ...... 

.i- ■ 1 

L'ancien chef de l’Etat répondra h 
cette occasion aux questions portant 
sur la situation économique et 
sociale, sur la place de la France 
dans le monde et sur fas condi t ions h .. 
réunir pour réussir fa redressement 
du pays, précise 'fa secrétariat de 
M- Giscard (TEstaing. 


m A la Ville de Paris. - Dix 
élèves administrateurs de la Ville de 
Paris viennent d’être reçus au 
conco ur s d’entrée spécial à l’Ecole 
nationale d’administration oû Qs sui- 
vent la même scolarité qne les élèves 
recrutés pour les postes i pourvoir 
dans l'Etat. D s’agit, ■ au titre du 
conooun externe, de MM. Christo- 
phe Bartbe-Lemy, Emmanuel Char- 
ron, Bernard Cochery, M 10 Isabelle 
Ducbef-Dela ville, MM. Gaétan 
Gorce et Sage Grouard ; au titre du 
concoure interne,- de M. Alain 
Jacob, de M““ Michèle Colin et 
Cetiha Jourist, épouse Crama» et 
de M. Dominique Reinhorn. 


INVITÉ DE « FACE A LA TROIS » 

Le cri du cœur de M. Léotard : 
« J’aime la vie » 


Nouvelle-Calédonie s'explique par \ 
sa position stratégique extrêmement 
importante dans la région et par la 


A P extrême gauche, M. Pierre 
Bauby, secrétaire politique du 
PCML (marxiste-léninisme) , a 
déclaré, samedi matin : « L'assassi- 
nat par les forces dites de l’ordre 
d'Eloî Machoro, ministre de la 
sécurité du gouvernement provisoire 
de Kanaky, survenant après les 
multiples incidents provoqués par 
les ■ ultra-colonialistes, apparaît 
comme une véritable provocation 
contre le FLNKS, le peuple canaque 
et son droit à l’indépendance. Cette 
provocation, condamne le processus 
de négociation engagé par les pro- 
positions faites par M. Edgard 
PisanL » 

_M. Alain Krivine a déclaré, 
samedi, au nom de la Ligue commu- 
niste révolutionnaire (LCR) : 

« L’assassinat délibéré d'EIoi 
Macfioro par les gendarmes fran- 
çais représente une déclaration de 
guerre contre le peuple canaque. 
Responsable du maintien de l'ordre 
et du choix de ses officiers, le gou- J 
vemement français en porte la res- 
ponsabilité. Une guerre coloniale 
est en train de commencer en 
Nouvelle-Calédonie qui ne peut être 
arrêtée que par la reconnaissance, 
dans les plus brefs délais, de l'indé- 
pendance pour le peuple canaque et 
de stÿi gouvernement provisoire, et 
par le désarmement des milices cal- 
doches. Mf. Fisam dit comprendre 
qu’il est illusoire de vouloir satis- 
faire à la fols les colonisés et les 
colonisateurs. La Ligue communiste 
révolutionnaire, quant à elle, a 
choisi son camp, elle prend tous , les 
contacts pour que s'organise, dés 
lundi, une manifestation de solida- 
rité avec le peuple canaque qiâ vient 
de perdre Vun de ses meilleurs diri- 
geants. » 


M. François Léotard, secrétaire 
générai du Parti républicain, a inau- 
guré vendredi soir 11 janvier sur 
FR 3 une nouvelle émission politi- 
que proposée par Igor Barrere et 
André Campana - Face à la Trois » . 
La grande nouveauté de cette émis- 
sion consistait à soumettre l’invité à 
une -mediascopie», autrement dit 
i faire réagir un échantillon de 
Français rassemblés dans un studio 
de fa chaîne h cha cun des propos de 
M. Léotard; leurs réactions étaient 
hnmédiateaMa t traduites en courbes 
marquant les degrés d’adhésion au 
discours et régulièrement projetées 
sur fa petit écran. En dépit des expli- 
cations données par Denis Muzct, 
directeur de Mediascopie, notant 
par exemple que l’emploi du mot 
• cœur • • charmait » les « in- 
décis » ou que k mot * crise * fai- 
sait > réagir », l’intérêt d’une telle 
expérience est apparu des plus dis- 
cutables. Elle est restée au stade du 
gadget, vite ennuyeux. 

Pour le resté, M. Léotard qui a 
continué, s’il en était besoin, qu’il 
est toujours aussi & Taise devant les 
caméras, a pu se livrer en toute quié- 
tude & un numéro de charme en évo- 

S t notamment avec les jounut- 
ses souvenirs de jeunesse : sa 
vie de scout quand 3 était • zèbre 
idéaliste >, sa retraite religieuse, ses 
blag ues d’étudiant, ses années & 
1*ENA dans la même promotion que 
M. Fabius. Usant du ton de la 'confi- 
dence, 3 s’est efforcé de créer une 
atmosphère d’intimité, parlant 
« cœur à cœur » et s’offrant même 
le hue de quelques pudeurs peut- 
être tardives. ' 

U s’est à peine crispé qua nd 
M. Jean Auroux, secrétaire d’Etat 


politique de l'émission. • Quel pro- 
jet d’entreprise avez-vous ? ». lui a- 


tard à son « look ». * Il ny aura pas 
de redressement en France, s’il ny a 
pas d’entreprises pour créer des em- 
plois ». a répondu M.' Léotard en 
saisissant au vol l’occasion de se li- 
vrer i un rapide bilan comparatif de 
ht gestion de M Giscard d’Estaing 

JOURNAL OFFICIEL- 

Sont publiés au Journal officiel 
du samedi 12 janvier 1985: 

DES DÉCRETS 

• Pris pour l'application du 
titre ÏI bis de la loi du 13 juillet 
1979 modifiée et de Tarticle a de la 
loi du 9 juillet 1984 relatifs au 
régime fiscal des porteurs de parts 
de fonds communs de placements à 
risques. 

• Modifiant le code des marchés 
publics. 

DES CIRCULAIRES . 

• Portant application de la loi du 
17 juillet 1984 portant modification 


France 


et de M. Mitterrand à la moitié de 
leur septennat. Bilan qui a tourné à 
l’avantage de l’ancien chef de l’Etat 
Sans surprise... de la part d’un 
homme qui dit partager avec 
M. Giscard d'Estaing •le respect 
des gens ». • une profonde tolé- 
' rance » et « le goût de la pédago- 
gie». 


Técoute des autres propos du secré- 
taire général du PR. u s’est réjoui 
d’qvoir su • provoquer », en affir- 
mant qu'il accepterait d’être le pre- 
mier ministre de M. Mitterrand et 
s’est indigné que les barristes de son 
parti aient pu employer à ce propos 
le terme de « collaboration ». » En 
1986, U faudra que l'opposition 
prenne ses responsabilités. Ce n'est 
pas parce que ce sera difficile et que 
peut-être M. Mitterrand restera 
qu'il ne faudra pas gouverner», a- 
t-3 remarqué. 

M. Léotard a d’autre part sou- 
haité que les trois principaux chefs 
de file de l'opposition (MM. Barre, 
Chirac et Giscard (TEstaing) • se 
réunissent autour d'une tome pour 
rédiger un texte commun • sur tes 
• objectifs de gouvernement ». H 
s’est déclaré, tout bien réfléchi, hos- 
tile à un chaxxgemcnt du mode de 
scrutin pour les élections législa- 
tives. • Dans un match de football, 
on ne change pas la règle à la mi- 
temps. • 

Quelques formules aussi, notam- 
ment à l’égard de M. Fabius qui, 
« comme Alice au pays des mer- 
veilles. débarque a dit que tout va 
être merveilleux demain mais tou- 
jours demain f.~) 

S’il fallait retenir quelque chose 
de cette émission, 3 faudrait sans 
doute puiser dans les premiers 
propos de M. François Léotard in- 
vite en début d’émission i pousser 
son « cri du cœur ». 

« J’aime la vfe », lancée paf 
M. François Léotard, une formule 
qui sonne comme un slogan publici- 
taire. J'aime la vie. Vous aussi ? 
Voüà déjà un premier pas franchi 
vers un consensus rassemblant deux 
Français sur trois ou plus... pourquoi 
pas ? 

CHRtSTME FAUVET-MYOA. 


de l'ordonnance du 2 novembre 
1945 et du code du travail et relative 
aux étrangers séjournant en France 
et aux titres uniques de séjour et de 
travail et du décret 1984 modifiant 
fa décret du 30 juin 1946 réglemen- 
tant les conditions d’entrée et de 
séjour en France des étrangers. 

• Relative & la mise en œuvre de 
la procédure d'introduction en 
France des membres de la famil le 
des ressortissants étrangers. 

• Relative à la mise en œuvre de 
la loi du 17 juillet 1984 relative aux 
titres uniques de séjour et de travail. 


M.AUHJY (UDF) ACCUEILLE 
SON (ANCIEN COLLÈGUE» 

(De notre correspondant. ) 

Perpignan. — M. Jean-Marie Le 
Pen a participé vendredi soir 1 1 jan- 
vier à Perpig na n à un meeting qui a 
réuni près de deux mille personnes. 

La venue de M. Jean-Marie Le 
Pen A Perpignan a bouleversé la 
journée de bon nombre d'élus et de 

responsables locaux. L’audience du 
Front national dans ce département, 
confirmée par de récents succès 
Rectoraux, ne peut être négligée par 
aucun élu politique. 

Pour M. Paul AJdny, sénateur et 
maire (UDF-PR) de Perpignan, 
c’est un - ancien collègue » qui était 
reçu en petit comité dans la salle des 
délibérations du conseil municipal. 
En effet, en 1956, M. Paul Alduy, 
alors membre de la SFIO, M. Jean- 
Marie Le Pen, député poujadïste, et 
M. Mourad fCaouah, député d’Al- 
ger, aujourd’hui responsable dépar- 
temental du Front national, sié- 
geaient ensemble & l'Assemblée 
nationale. 

De même pour la réception à la 
chambre de commerce, la question 
s’est posée de savoir s’il fallait rece- 
voir M. Le Pen en tant qu’ancien dé- 

F uté poujadiste représentant 
« union de la défense des commer- 
çants et artisans » ou en tant que 
leader du Front national. Le secré- 
taire générai de la chambre de com- 
merce, M. Salvat, a dû annuler un 
voyage pour assister à une réception 
restreinte du bureau, souhaitée par 
fa président, M. Farran (opp.), 
conseiller général. 

A deux mois des Sections canto- 
nales, cette valse-hésitation dans la 
formation des invitations n'est sans 
doute pas sans arrière-pensée à 
l'égard d’une part importante de la 
population actuelle de la ville de 
Perpignan, les rapatriés. 

J.-C MARRE. 

• Recevant les vœux de la 
presse. M. Laurent Fabius dit -non 
aux souffleurs de haine». - Répon- 
dant, vendredi 1 1 janvier, aux vœux 
de la presse, M. Laurent Fabius a, 
une nouvelle fois, proposé à M. Jac- 
ques Chirac et k M. Raymond Barre 
un débat sur la « politique de la 
France ». • Je rouhafie, a-t-il 
déclaré, et je n’ai pas compris qu’ils 
refusent, que nous puissions avoir 
un débat au fond des choses... car 
les affaires de la France sont 
sérieuses. » Le premier ministre a 
également réaffirmé son intention 
d’organiser un certain nombre de 
* grands et •beaux débats » parle- 
mentaires sur • de grandes ques- 
tions d‘intérêt national pour que le 
Parlement puisse retrouver un rôle 
qu'il a malheureusement un peu 
perdu ». Pour M. Fabius, • la vie 
parlementaire rie consiste pas à 
échanger des invectives ». • Je 
continue, a-t-fl conclu, à dire non 
aux souffleurs de haine. » 


Dès lundi 


vous 


ces Entreprises 
nt rendez-vous 


1 âges 





m ALGOE - AMRI - BANQUE 

SÜDAMERIS FRANCE - BRUEL- 
KJAER - CABINET ALPHA CDI 
CABINET ETAP - CABINET PA 
CABINET RAYMOND POULAIN 
CONSULTANTS - CABINET SELE 
CEGOS - ŒGI-TYMSPHARE 
CETP - CERCI - CERG - COLGATE 
PALMOLIVE- CREDIT LYONNAIS 
L’ORFEVRERIE CHRISTOFLE 
DASSAULT -DIGITAL 
EQUIPMENT FRANCE - DIGITAL 
VALBONNE - EQUIPES 
ENTREPRISES - GROUPE BBC 
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LE CONGRÈS DU MOUVEMENT DES RADICAUX DE GAUCHE 


Trois ambitions pour le centre gauche 


un doublement des e f fect i f s pour M. Jeantet 


plus de 3 % des suffrages exprimés ), les 
candidats ont tiré une leçon. M ne faut plus 


Depuis qu'à la présidence du mouvement 
des radicaux de gauche la succession de M. 
Jean-Michel Baylet, entré au gouvernement 
en jwttet dernier comme secrétaire d'Etat aux 
redations extérieures, est ouverte, les « t poin- 
teurs» tiennent le haut du pavé. Leurs 
s pronostics» sont aujourd'hui quasiment 
unanimes : M. François Doubin devrait 
remporter avec 60 % des voix dimanche 
13 janvier, dernière journée du congrès 
extraordinaire du MRÛ réuni i Marseille. 

L'avantage qu'il a pris sur ses deux prin- 
cipaux concurrents (MM. Thierry Jeantet et 
Jacques Lévy) s’est concrétisé par te soutien 
que lui ont apporté les principaux respon- 
sables du parti. Le choix en faveur de 
M. Doubin aura sans doute été plus guidé par 
la raison que par la passion. Ont joué à son 
avantage son âge , sa réussite professionnelle 
et son apparence d'homme solide et carré. 

La comparaison des trois professions de 
foi ne révèle pas de grandes divergences. 
L'ambition pour le parti n'y est pas modeste : 
un objectif électoral de 6 % pour M. Doubin. 


M. LEVY : 


on candidat i l'élection présidentielle en 
1989, M. Lévy... Pas d'inattendu non plus 
dans la volonté proclamée de renforcer 
l'organisation des fédérations, l'appareil du 
parti, de promouvoir la communication 
interne et vers l'extérieur. 

En affirmant d'une manière quelque peu 
provocante que « le centre n'existe pas ». 
M. Lévy entend tirer les leçons de la bipolari- 
sation. Pour lui. le MRG . partie prenante au 
gouvernement, ne peut s'en désolidariser. 
D'autant que les propositions des radicaux de 
gauche sont désormais prises en considéra- 
tion, même si c'est depuis peu. précise-t-il. 
Pour M. Doubin. il y a là malgré tout un « lieu 
géographique » de s ralliement pour les 
abstentionnistes et les modernistes». Cet 
« introuvable » centre gauche est-if orgatv- 
sabfe ? De l'expérience ERE européenne, où 
le MRG s'était atüé avec tes écologistes de 
M. Latonde et tes radicaux de M. Stim pour 
n'obtenir qu'un résultat modeste (i peine 


courir apres des etats-majors et des mdhn- 
dualités, mais procéder à « une ouverture 
verticale ». selon Fexpresskmda M. Doubin, 
en créant des clubs , comme le suggéré 
M. Lévy, ou des groupes de rencontres et 
d’action, comme le propose M. Jeantet. U 
faut affirme M. Lévy, tourner le dos à ta 
« langue de bois ». Pour ce dernier, . l'mtêrSt 
dés Français pour la politique n'est pas nuL 
mais 3 rie peut que baisser «.devant ce qui 
leur est offert ». Le. MRG. estime-t-il non 
seulement peut, mais doit tenir un langage 
« de sincérité et de modernité ». Thème que 
ne contestent pas MM. Jeantet et Levy. 

Aux délégués qui 6 Marseille s’int er roge- 
ront sur le thème « Le MRG, pour quoi 
faire ? », les responsables du parti devient 


démérité. M. * Crépeau peut se vanter a 
l'environnement, d'avoir évité une évolution 
« à raUemande » du mouvement écologique 
et d'avoir bloqué tes relents poujadïstes chez 
les commerçants et tes artisans. Huant aux 
universités, dont la responsabilité incombe à 
M. Schwartzenberg. eOes restent calmas. 

Si la présence au gouvernement des radi- 
caux de gauche constituait te seule raison 
d'être du parti, r mé douta que l'immense 
majorité des miBtants ne s'en satisferait 
point. Reste non seulement aux candidats, 
mais à ceux qui assumeront la responsabilité 
du parti dans les mois à venir, à faire la 
démonstration qu'ils peuvent peser d'un 
poids plus lourd. L'occasion en sera fournie 
tors du débat sur la loi électorale. Il 
n'empêche que là aussi l'unanimité n'est pas 
tout i fait te réglé. M. Schwartzenberg 
souhaita une proportionnelle quasi totale. 


l’avocat 


expliquer te raison d'être d'un parti qui n'a 
guère tiré profit de sa participation è b majo- 
rité présidentielle. Cette dernière, à (Inverse, 
a-t-elle profité dit MRG ? Certes . les 
ministres radicaux de gauche n'ont pas 

M. JEANTET : 


ML Baylet la ptùs barge possible, M. Crépeau 
se contenté d'en suggérer a une dose ». 

ANNE CHAUSSEBOUftG. 

l’intellectuel 


« Le centre est aujourd’hui 
introuvable en France. Aux yeux 
de l'opinion publique, c’est peut- 
être bien M. Raymond Barre qui 
incarne le mieux l’idée politi- 
cienne de centre » L'homme qui 
évacue »î«« d’un revers de main 
l’une des marottes de la classe 
politique est pourtant un radicaL 
Un radical du meilleur cru, né à 
Toulouse en 1945. 

Cet avocat de trente-neuf ans 
ne ressemble guère aux chromos 
radicaux. Mèche blonde folâtre, 
sourire télégénique, M. Jacques 
Lévy n’a de 1*« hocoo radical us » 
du Sud-Ouest que l’accent et une 
maturité qu’il s'acharne à conte- 
nir. Le président de la Fédération 
Midi-Pyrénées du MRG est né en 
politique sous un double signe : 
mai 68 et la Dépêche du Midi 
« Les événements de mai ont été 
mon berceau politique et idéolo- 
gique -, dit-fl. Mais, une fois le 
mouvement endigué et l’utopie 
brisée, difficile pour le «pion» 
du lycée Berthekrt de retomber 
sur ses pieds. « L’attitude du PS 
m’avait déplu * ; restait le radica- 
lisme, terre « d’humanisme et de 
liberté ». M- Jacques Lévy entre 
alors dans la famille mais penche 
vers la branche libertaire. Q a 
pour guide Louis Blanc (l’inven- 
teur des commissions ouvrières) 
et pour modèle Mesdès France. 

Radicalç, la Dépêche du Midi 
l’était depuis toujours. Or 
M. Jean-Michel Baylet, héritier 
du quotidien, s’était lié d’amitié 
avec M. Jacques Lévy sur les 
bancs du lycée. Voilà bientôt le 
contestataire de mâi promu jour- 
naliste. Ses relations et ses 
connaissances en droit vont faire 
du petit rédacteur un conseiller 
juridique de l'entreprise, qui 
s’enorgueillit encore aujourd’hui 


de son action en faveur de la for- 
mation permanente. 

Mais en 1977 l’appel du bar- 
reau et, vraisemblablement, 
l’envie d’échapper à la sollicitude 
un peu pesante de la famille Bay- 
let le conduisent à quitter le jour- 
nal pour fonder son propre cabi- 
net d’avocat. 

Entre-temps, à l'ombre de la 
toute-puissante Dépêche, M. Lévy 
avait pris quelques galons politi- 
ques. Soutenu par le PS, il est élu 
conseiller général à Toulouse en 
1973 ; mandat renouvelé en 1976, 
qui lui donne la vice-présidence 
du conseil général de la Haute- 
Garonne. Dans le petit monde 
politique, le tandem Baylet-Lévy 
fait son chemin. L'on sur le 
devant de la scène, l'autre der- 
rière, fidèle parmi les fidèles. 

Mais M. Lévy a commis deux 
faux pas. Le premier en 1978 : 
candidat, à la demande de 
M. Robert Fabre, alors président 
du MRG, dans la circonscription 
de M. Alex Raymond, maire de 
Colomieis, il s’attire les foudres 
du PS, qui, aux cantonales de 
1982, lui oppose victorieusement 
l'un des siens. Le deuxième : 
l’avocat toulousain a le front de se 
présenter contre M. Michel Cré- 
peau à la présidence des radicaux 
en 1978. Une candidature qui lui 
vaudra une réprimande publique 
de M. Baylet lui-mëme. 

« Homme libre », comme il se 
définit, • enfant terrible », 
comme le décrivent ses amis poli- 
tiques, voilà M. Jacques Lévy 
condamné aux seconds rôles dans 
un parti qui ressemble plus à un 
vivier de notables qu’à une forma- 
tion militante. 

« Moi je suis à côté des 
hommes de bonne volonté. » 



L’avocat au grand cœur, le défen- 
seur des minorités à Toulouse, 
tente peut-être aujourd’hui son 
dernier coup de potier au sein du 
MRG. Très critique sur l’expé- 
rience de la liste ERE, « un centre 
mou sans idées nouvelles », ü 
veut renouer avec l’identité radi- 
cale, à ses yeux perdue. Certains 
se détournent de la politique... 
C’est parce que le discours ne 
parle pas vrai. Et M. Lévy d’agi- 
ter l’étendard des droits de 
l'homme pour gagner le jeune 
électorat de gauche déboussolé 
par la situation présente. 1 

Les libertés, la faim dans le 
monde mais aussi le droit au tra- 
vail, la lutte pour l’emploi, voOà 
ce qui doit être, selon le candidat 
Lévy, le nouvel évangile du 
MRG. Un parti qui devra aussi 
combattre la montée des intolé- 
rances et s’opposer au phénomène 
Le Pen, qui « renforce électorale- 
ment la droite ». 

GÉRARD VALLÈS. 


Benjamin des -candidats, c’est 
pourtant lui le plus ancien de la 
maison : M. Thierry Jeantet est 
arrivé en 1967, à dix-neuf ans, au 
Parti radical. C’était l’époque où 
la place de Valois haussait des 
divergences entre MM. Maurice 
Faure et Jean-Jacques Servao- 
Schreiber. Cinq ans plus tard, il 
choisit la gauche et entrera donc 
tout naturellement au MRG lors 
de sa création en 1976. Mais pour 
répondre à un souci qui lui est 
constant, M. Jeantet ne se 
contente pas d’être un militant 
qui, avec le temps, gravira les 
échelons de la hiérarchie de son 
parti et verre grossir ses responsa- 
bilités jusqu’à être, depuis octo- 
bre 1983, secrétaire national et 
porte-parole. Parallèlement, il- 
cherchera les voies et moyens 
d’approfondir- la réflexion de la 
famille radicale de gauche. 

Ainsi prêsidcK-Ü le club Mars 
qui, né au début des années 70, 
avec des hommes comme Pierre 
Marctlhacy, François Sarda et 
Edgard Pisani — et avec l’aval de 
Pierre Mendès France — se veut 
toujours lieu de dialogue et 
d’ouverture 

Résultat de ces contacts et de 
ces discussions, plusieurs livres 
dont l’un avec Michel Porta, 
publié à l’aube de 1981 { Mati- 
gnon, , c'est extra), contenait, sous 
forme de roman politique; quel- 
ques viskns prémonitoires. 

M. Thierry Jeantet ne veut pas 
seulement être l'intellectuel avec 
tout ce que cela suppose de part 
reconnue d’intelligence et de celle 
pardonnée de rêve. A son grand 
dam, on ignore sa carrière profes- 
sionnelle : entré en janvier 1973 
au groupe du Crédit coopératif, il 
en devient, à trente et un ans, 
secrétaire général. En mars 1981, 


3 participe à la mise en place de 
la délégation interministérielle à 
l’économie sociale qui dépend 
d’abord de M. Michel Rocard, 
puis de M. Jean Le Garrec et 
désormais de M. JeânGaieL 

Ardent défenseur de l'économie 
sociale et de tout ce qui la symbo- 
lise, notamment an travers de 
structures coopératives, M. Jean- 
tet entend aussi répondre à l'appel 
d’une certaine jeunesse dans 
l’engagement en faveur des 
actions humanitaires. Il - en va 
ainsi de sa participation en 1980 à 
la marche pour la survie au Cam- 
bodge organisée par .Médecins 
sans fro n ti è r es, ou encore de sa 
mission au nom de Solidarité 
France-Pologne, à Varsovie, après 
la création de SoÜdarnasfc et de 
ses activités dans le mouvement 
Survie 84 qui s'occupe de la lutte 
contre la faim dans le monde.- 

Le MRG, ses engagements 
parallèles, une carrière profession^ . 
nelle somme toute bien remplie, 
tout cela justifiait à ses yeux qu’il 
tente sa chance pour succéder à 
M. Jean-Michel Baylet. Menant 
une campagne systématique 
auprès des fédérations, qui lui 
vaudra d’obtenir des suffrages 
géographiquement bien, répartis, 
il n’a peut-être pas autant qu’2 le 
souhaitait réussi à conférer à... 
l’enjeu électoral un caractère émi- 
nemment politique. Bien que par- 
tisan de ce qu’il avait appelé, avec 
deux autres secrétaires. nationaux 
(M. Jean-François Hoiy, député 
de Mayotte, et M. Bernard Casta- 
gnède, qui actuellement fait par- 
tie de la cellule qui travaillelavec 
M. Edgard Pisani. en Nouvelle- 
• Calédonie), une « fédération de 
. la gauche libérale », E.à préféré, 
dans sa profession de foi, utiliser 



la formule de « gauche radicale et 
réaliste».' ... 

R lui manque de s’étre frotté au 
suffrage universel, autrement 
qu’àn posîüdn' de colistier, comme 
cela a été le cas aux municipales 
de mars 1977 à. Paris et lors des 
élections européennes où il figu- 
rait en sixième position, sur la 
list&ERE. 

Volontiers considéré comme le 
plus à gauche des trais principaux 
candidats, M. Jeantet est sensible 
au thème de P écologie, n s’est fait 
une spécialité de la défense, hier 
des radios libres, aujourd’hui dès 
télévisions libres.- Thème émi- 
nemment actuel, qui ne l'empêche 
pas de considérer que les Français 
doivent trouver de nouveau de 
l’intérêt au débat politique si on 
leur propose des valeurs très sta- 
bles et durables, telles que le sys- 
tème «complet» du. radicalisme 
le leur propose. 

A. Ch. 
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M. DOUBIN 


l’entrepreneur 



« Je quitterai Renault avec 
beaucoup de tristesse -, affirme 
M. François Doubin. qui aban- 
donnera la firme s'il est élu à la 
présidence du MRG. Renoncer à 
être le numéro deux de la Régie, 
dont il est le secrétaire général 
depuis juillet dernier, pour deve- 
nir numéro un dans un parti qui 
n'est pas - loin s’en faut - le pre- 


mier de l’échiquier politique, peut 
étonner. La cinquantaine passée 
(fi est né le 23 avril 1933). 
M. Doubin a changé de trajec- 
toire.. 

Le virage, il l’a amorcé aux 
élections européennes. Favorable 
à l’opération des deux Faure qui, 
l’hiver dernier, se proposaient de 
bousculer le clivage droite- 
gauche, il a dû, poussé en cela par 
M. Jean-Michel Baylet, se placer 
sur le devant de la scène. Co-chef 
de file de la liste ERE européenne 
avec MM. Olivier Stim et Brice 
Lalonde, M. Doubin apparut 
alors, pour les affiches, sous le 
bandeau « De l’air » / - 

L’homme à la chemisette rose 
n’a pas raté son examen de pas- 
sage politique, fi sut éviter les 
pièges tendus à tout néophyte, 
aussi bien sur le terrain que dans 
les médias. Les obstacles qu’il a 
dû surmonter — y compris dans 
son propre parti — ne l’ont pas 
poussé à la faute... même si de 
temps à autre, pour certains radi- 
caux de gauche, il n'en était pas 
loin. Ainsi de ses déclarations en 


pleine campagne sur la liberté de 
l'enseignement. 

Le regroupement avec les éco- 
logistes de M. Brice Lalonde et 
les centristes — radicaux version 
Stirn — U’a pas produit les fruits 
espérés. Mais fi n’a pas obéré 
l’avenir de M. Doubin,. qui n’a pas 
été le dentier à reconnaître son 
semi-échec et.à en imputer discrè- 
tement quelques .responsabilités à 
ses propres amis. Entré en 1976 
au MRG, vierge de tout engage-^ 
ment politique préalable- (borrnis- 
son militantisme pour la décoloni- 
sation forgé auprès de 
M. Houpbouet-Boigny. au cabinet 
duquel il a travaillé dans les 
années 1957-1959), fi y « depuis 
rempli son rôle dans la pénombre. 
Secrétaire' national, trésorier 
depuis 1978, il a manifesté suffi- 
samment de loyauté et de fidélité 
envers les trois précéde n ts prési- 
dents (MM. Michel Crépeau, 
Roger-Gérard Schwartzenberg et 
Jean-Michel Baylet) pour que 
ceux-ci soient favorables 
aujourd’hui à son élection. 

Après tout, ees mêmes qualités . 
lui ont permis aussi de sentir sous 


les trois patrons successifs de 
Renault : quittant l'administra- 
tion de l'industrie où il était entré 
après l’ENA . à la demande de 
M. Pierre Dreyfus pour s’occuper 
de la direction commerciale de la 
SAVIEM, U est resté ensuite avec 
M. Bernard Vernier-jRalliez et 
M. Bernard Hanon pour prendre 
successivement la direction de 
('exportation, de la diversification, 
du grimpe' moteurs et « monter» 
uné politique de la communica- 
tion à la Régie. 

■M. Doubin aura à surmonter 
plusieurs handicaps. Ce n’est pas 
son mandat municipal à Soligny- 
la-Trappe. petite commune de 
l'Orne, qui peut lui conférer l'onc- 
tion si chère aux radicaux d'un 
«fief». Il espère l'obtenir aux 
prochaines législatives. Si ses 
mérites de gestionnaire sont 
reconnus, U lui reste, à faire la 
preuve qu’ils ne sont pas incompa- 
tibles avec le « charisme » propre 
à lui ouvrir l’accès véritablement 
à la scène politique. 

. _ A. Ch. 
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SAINT-CLOUD REPOUSSE DUBUFFET 

Echec à la tour 


Décidément, il ne sera pas 
facile d’édifier la - tour aux 
Figures » conçue par Jean Dubuf- 
feu dans la plus haute clairière du 
parc de Saint-Cloud (Hauts- 
de-Seine). C’est pourtant le site 
choisi par l'artiste iui-même ' et 
par le ministre de la culture, 
M. Jack Lang {le Monde du 
28 décembre 1984). Les diffi- 
cultés semblent s’amonceler 
devant ce projet. Au cours d’une 
réception donnée, lundi 7 janvier, 
par la mairie de Saint-Cloud, 
M. Jean-Pierre Fourcade, maire 
de cette localité et sénateur des 
Hauts-de-Seine, a fait état d’une' 
conversation qu’il a eue avec le 
chef de l’Etat, vendredi 4 janvier, 
lors de la présentation des vœux à 
l’Elysée. 

Selon M. Fourcade, le prési- 
dent de . la . République co nnaî t 
fort bien le projet et les objections 
qui lui sont opposées. Il se serait 
déclaré « sensible » aux argu- 
ments avancés par les défenseurs 
du parc : l'œuvre de DnbuiTet est 
plus urbaine que champêtre et sa 
présence risque d’attirer • en ces 
lieux de méditation • une foule 
de visiteurs qui en altéreraient le 
calme. « De toute façon, aurait 
conclu M. François Mitterrand, 
nous n’en ferons pas une affaire 
d’Etat » 

A l’Elysée, on confirme qu’en 
effet le chef de l’Etat et l’ancien 
ministre des finances ont évoqué, 
courtoisement. l’affaire de la tour 
Dubuffet, mais que, à aucun 
moment, il n’a été question de 
remettre le projet en cause. C’est 
pourtant ce que demandent des 
voix de plus en plus nombreuses. 
Celles die l’Association des amis 
du porc, dont le bureau s’est réuni 
le 5 janvier sous la présidence de 
M. Jean Farge, d'autre part- sous- 
gouverneur du Crédit foncier. 
Celui-ci a été chargé d’entrepren- 
dre des démarches auprès du gou- 
vernement pour que le projet soit 
reconsidéré. Même opposition de 
la part de l'Association de sauve- 
garde de la commune de Saint- 
Cloud. menée par le docteur Jac- 
ques Débat. 

M. Edouard Ronoefous, séna- 
teur des Yvelmes (Gauche démo- 


cratique) et président de 
l'Agence des espaces verts de 
nielle-France, vient d’écrire à 
M. Lang pour lui exprimer sa 

- stupéfaction » et son « inquié- 
tude » devant ce que les défen- 
seurs de la nature ressentent 

- comme une provocation ». 
'Argument massue : si le projet 

devenait réalité, « un coup très 
grave serait porté aux efforts 
entrepris par V agence depuis huit 
ans pour sauver les espaces verts 
de la région ». 

Quant aux maires des environs, 
ceux de M ames-la-Coq uelte, de 
Ville-d’Avray, de Sèvres et de 
Garches, ils sont déjà partis en 
campagne contre l'idée ministé- 
rielle. Pas question de toucher au 
parc de Saint-Cloud, tel est le mot 
d’ordre de ces nouveaux 
ligueurs, dont le porte-drapeau est 
M. Jean-Pierre Fourcade. jOr, en 
vertu de la loi de décentralisation, 
c’est lui qui en tant que maire de 
la commune doit, sinon délivrer le 
permis de construire de l’édifice, 
du moins donner son avis sur son 
opportunité. 

Ratiboisée 

A ce stade, ce n’est plus 
M. Lang qui est chargé de mener 
l’offensive mais son collègue, 
M. Paul Quilès, ministre de 
rürbànisme. Il lui appartient à 
présent d'engager les procédures 
préalables à l’édification et en 
dernier ressort de décider, évi- 
demment avec l’aval de l’Elysée. 

Pour contourner l'opposition du 
maire de Saint-Cloud, on a songé 
à se passer du permis de 
construire et à se contenter d’une 
simple autorisation de travaux 
délivrée par le ministre. Le site, 
propriété de l'Etat, et le caractère 
de la construction, une œuvre 
d'art, le permettraient. Cette solu- 
tion apparaît aujourd'hui comme 
fort périlleuse. La société choisie 
pour édifier la tour et qui est diri- 
gée par M. Jean Hamon vient 
d’être condamnée par le tribunal 
correctionnel de Versailles dans 
une affaire à peu près similaire. 

M. Hamon a construit dans une 
propriété privée de Jouy-en-Josas 


(Yvetines) une accumulation du 
sculpteur Annan, qui a 1 8 mètres 
de haut. Il avait cru, lui aussi, 
pouvoir se passer du permis de 
construire et de l’avis de la com- 
mission des sites. Saisis par une 
association - les Amis de la val- 
lée de la Bièvre, - (es juges ont 
estimé que la dimension de la 
sculpture en béton l'assimilait à 
un immeuble, ils ont condamné 
M. Hamon & 20 000 F d’amende. 
Ce procès sera jugé en appel le 
5 février prochain. 

Cette difficulté imprévue 
incline M. Quilès à la prudence. 
Après tout, ou lui a « refilé un 
bébé » dont il se serait bien passé. 
Comme il n'a pas l'intention de se 
« comporter comme un hus- 
sard ». il va demander discrète- 
ment aux différents partenaires 
de * réfléchir à d'autres solu- 
tions ». Soit diminuer la hauteur 
de (a tour pour mieux (‘intégrer 
dans le parc, soit envisager 
d'autres sites. 

On a suggéré à Jean DubufTet 
de diminuer de 24 à 20 mètres la 
taille de sa sculpture et de l’enter- 
rer en partie. Ainsi elle ne dépas- 
serait pas le sommet des frondai- 
sons couronnant la butte de la 
Brosse. Réaction de l’artiste : - Si 
l’on déplore que la tour ne soit 
pas tout à fait cachée par les 
arbres, mieux vaut alors ne pas ta 
construire. » Ce n'est pas par 
mégalomanie que l'artiste ne veut 
pas réduire la hauteur de la tour, 
précise son entourage, mais parce 
qu'il faudrait également réduire 
les proportions du couloir inté- 
rieur dans lequel les visiteurs doi- 
vent circuler. Toute réduction 
rendrait ce cheminement - dont 
les parois seront entièrement 
peintes - impraticable. 

L'incompris 

Toutefois, l’artiste ajoute que 
son - amure a été conçue pour des 
visiteurs en très petit nombre, 
lors d'occasions exception- 
nelles ». Pas question d’» en 
ouvrir les portes à tout-venant ». 

Alors que faire? M. Fourcade 
estime qu’il ne faut pas renoncer 
au principe de l'édification en 


France et aux frais de l'Etat de la 
plus grande sculpture peinte d'un 
artiste de renom international. 
Personne d'ailleurs ne conteste 
l’intérêt de cette entreprise. 

L'ancien ministre s'emploie 
donc à chercher d’autres sites. Il a 
revisité récemment le parc de 
Saint-Cloud pour tenter de trou- 
ver un autre emplacement digne 
de l'œuvre. En vain. - Je n’en ai 
pas découvert, dit-il. Je pense 
donc que la meilleure solution 
serait de choisir un site ailleurs, 
soit dans i’ile Saint-Germain, soit 
à proximité d'une des grandes 
sorties de Paris, ie long de l’auto- 
route du Sud. • 

Certains maires des enviions de 
la capitale, comme celui d'Issy- 
les-Moulineaux, des départe- 
ments. comme les Hauts- 
de-Seine, seraient prêts, dit-on, à 
offrir de beaux parcs pour avoir 
l’honneur de recevoir sur leur ter- 
ritoire le « grand œuvre » de 
Dubuffet. 

Mais celui-ci ne veut pas être 
« relégué en banlieue ». Il accep- 
terait de revenir dans un site 
urbain, mais ce ne pourrait être 
que Paris ou une grande métro- 
pole régionale. Il ne veut pas non 
plus d'un lieu » plein de voilures 
comme la place d’Italie ». 

Dans sa lettre à M. Lang, le 
sénateur Bonnefous suggère que 
la tour prenne place dans le futur 
parc de La Villette, où l'Etat a les 
coudées franches puisqu'il est pro- 
priétaire du soi. L'architecte 
Tscbumi et Dubuffet s'étaient 
bien entendus lorsqu'ils se sont 
rencontrés. Mais le peintre a été 
défavorablement impressionné 
par le chantier. Il craint que son 
œuvre • grave et dramatique • ne 
perde son sens dans un endroit de 
• liesses populaires ». Ses exi- 
gences - certains disent même sa 
volonté de tout faire capoter pour 
rester l'incompris qu'il a toujours 
été - mettent le gouvernement en 
face d’un imbroglio artistique, 
juridique et politique dont il se 
serait bien passé. 

MARC AMBROISE-RENDU. 


Le derrick dans les vignes 


De notre correspondant 
régional 


Le Cannet-des-Maures. - De 
la petite route qui file vers les 
hauteurs baisées des Maures, on 
aperçoit de loin le « mât » de 
30 mètres planté dans les vignes. 
Le chantier apparaît juste au- 
dessus d’un pont qui enjambe la 
rivière l’ Aille,' avec ses baraque- 
ments, ses machines et ses empile- 
ments de matériaux. 

Depuis le 20 décembre, ü attire 
chaque jour son lot de curieux. 
« Le journal en a parlé, alors on 
est venu voir. » Ils observent un 
moment tes hommes casqués qui 
trottinent sur le terrain boueux, 
scrutent le « train de tiges » qui 
mouline sans relâche dans les pro- 
fondeurs, puis repartent, incré- 
dules. De l'-or noir* serait-il 
caché sous les cépages de Pro- 
vence ? L’exploration en cours sur 
la commune du Cannet-des- 
Maures, au sud-ouest de Dragui- 
gnan (Var), devrait apporter très 
prochainement des éléments de 
réponse à cette question. Elle est 
conduite en association avec trois 
autres sociétés (1) P ar 
groupe CFP Total, qui a obtenu 
en janvier 1983 un permis exclusif 
de recherches d’hydrocarbures 
sur une vaste zone de I 674 kilo- 
mètres carrés couvrant le centre 
et le nmd du département. 

La façade méridionale en géné- 
ral. le golfe du Lkm et les bassins 
sédimentaires de l'arrière-pays au 
pied des grands reliefs en particu- 
lier, ont en fait attiré l'attention 
des pétroliers depuis assez long- 
temps. 

Dans les années 70 déjà, la 
société Shell Rex s’était intéres- 
sée au Var et avait même effectué 
un forage discret, sans aucun 
résultat, sur la commune de 
Carcès. A différentes reprises par 
la suite, la présence d'indices 

d'hydrocarbures avait été décelée. 


le département. Il faudrait revoir, 
bien sûr. tous nos plans. Mais 
nous serons très vigilants pour les 
problèmes de nuisances et 
d’expropriations. • 

En 1980. les élus du Cannet- 
des-Maures, avec ceux de deux 
autres communes voisines, Vidau- 
ban et La Garde-Freinet, s'étaient 
vigoureusement opposés à une 
demande de concession d’uranium 
déposée par la COGEMA (2). 
Cet épisode n'est pas oublié. 
Avant le pétrole, avant l’uranium, 
ü y avait eu aussi., le synchro- 
tron, dont on avait étudié primiti- 
vement l’implantation dans les 
parages, voici quinze ans. Autant 
de raisons pour ne pas s’« embal- 
ler». 

Cette philosophie est un peu 
celle du propriétaire du domaine 
des Bertrand, auquel Total a 
«emprunté» 1 hectare de terrain 
pour effectuer un forage. • Les 
travaux actuels ne nous causent 
qu’une gêne légère ». explique 
M. Philippe Marotzki, un rapatrié 
d’Algérie qui, ( avec son père, a 
créé de toutes pièces, & partir de 
1964, un vignoble de 90 hectares 
— ]'un des plus importants du 


département - placé en majorité 
en AOC- ■ Si les recherches res- 
tent vaines, on nous rendra la 
parcelle remise en état. Dans le 
cas contraire, on ignore ce qu’il 
adviendrait du domaine. Un trou 
ou deux, passe. Mais si on se met 
à creuser partout, ce serait sa 
mort. Et les indemnités d’expro- 
priation ne nous paieraient pas 
les efforts accomplis pour nous 
faire un nom. » On n’en est pas 
encore là... 

L’arrivée des pétroliers au 
Cannet-des-Maures a cependant 
stimulé certaines imaginations. 
Un habitant de Vidauban leur a 
demandé de venir d’urgence dans 
sa propriété oh, disait-il, des 
traces d'« huile » étaient apparues 
en surface. Ce n'était qu’un filet 
d’eau teintée d’oxyde de fer. 

GUY PORTE. 


<11 En cegrep ( France ), Clyde 
(Grande-Bretagne), Stateside 
(Canada). 

(2) Sur ces trois communes, ta filiale 
du CEA a estimé les réserves exploiter 
blés - reconnues ou probables - à 
900 tonnes d'uranium métal par an. 


PARIS EN VISITES 


notamment lors de sondages réa- 
lisés pour identifier des « gîtes » 
d’uranium, par la Compagnie 
générale des matières nucléaires 
(COGEMA). 

Des études géologiques et une 
campagne de prospection sismi- 
que faites en 1983 par Total dans 
la dépression permienne du Luo- 
en-Provence, au nord du massif 
des Maures, ont corroboré l’exis- 
tence probable de «pièges à 
pétrole». Le forage, qui doit, 
atteindre la profondeur de 
900 mètres, est en voie d'achève- 
ment. 


Prudence 


A plus de 800 mètres, mercredi 
9 janvier, aucune trace d’« huile • 
n’avait encore été découverte, et 
les responsables de l’exploration 
se montraient très prudents. 
« Nos recherches, ont-üs précisé, 
s’inscrivent dans le cadre de 
l'inventaire général des res- 
sources nationales. Le premier 
puitsr même s'il est « sec », nous 
donnera des renseignements inté- 
ressants. On ne compte pas du 
moins, sauf divine surprise, que 
la Provence puisse rivaliser un 
jour avec l’Aquitaine ou le Bassin 
parisien. » 

Le programme d’investisse- 
ments de Total est de 20 millions 
de francs. D comprend également 
des campagnes de prospection sis- 
mique dans’ le courant de l'armée 
sur d’autres . sites couverts par 
deux permis différents, l’un de 
509 kilomètres carrés à Brignoles 
(Var), l’antre de 1 942 kilomètres 
carrés à Valensole (Alpes- 
de-Haute-Provence) . 

Au Cannet-des-Maures 
(2300 habitants), la perspective 
d'une exploitation est plutôt bien 
accueillie : « Si l'on trouvait du 
pétrole, déclare le jeune maire 
socialiste. M. Alain Fabre, ce 
serait économiquement une très 
bonne chose pour la commune et 


DIMANCHE 13 JANVIER 

• Hôtel de Sully », 15 beares. 62, rue 
Saim-AûioiQc, M“ AHaz. 

« Musée Nissim de Camondo », 
15 heures, 63, rue de Monceau, 
M“ Garaier-Ablberg. 

« Saiut-Sulpiee », 15 heures, devant 
régi ise, MU Lemsechaad (Caisse natio- 
nale des monuments historiques) . 

-La Sainte-Chapelle», 15 heures, 
grille du Palais de justice (Acadcmia), 

» L’École militaire-, 15 heures, 
place JoiTre (Arcus). 

« Salon du ministère des finances », 
15 heures, 93, rue de Rivoli (M— Bar- 
bier). 

• Evocation de Clemenceau », 
15 heures. 8. rue Franklin (M“ Fer- 


■ Saint Alexandre Nevsky ». 14 h 30. 
12, rue Daru (la France et son passé) . 

■ Lycée Henri-IV ». 15 heures, 
23, rue Clovis (M* HagerJ. 

« Musée Rodin », 10 h 30, 77, rue de 
V&renne (P.-Y. Jaslet). 

• L’Hôtel- Dieu autrefois ». 15 heures, 
entrée, côté parvis (Paris autrefois) . 

«La me Montorgueil». 15 heures, 
métro Sentier (Résurrection du passé). 

LUNDI 14 JANVIER 

«Crypte de Notre-Dame», 14 b 30. 
parvis. M“ Huloi. 

■Sand et Chopin», 15 h, 6, quai 
d'Orléans (Caisse nationale des monu- 
ments historiques). 

•La peinture et l’école Rocaille», 
14 h 30, musée du Louvre, parte Dax» 
(Arcus). 


rand). 


La grande 


A Corps, village étape sur la 
routa de Grenoble à Gap et. sur- 
tout, sur calle de (a Salette. 
deuxième pèlerinage de France, 
aux confins de l’Isère et des 
Hautes-Alpes (le Devoluy). on 
n'avait jamais songé à tenter 
des expériences pédagogiques 
audacieuses. Depuis la dernière 
rentrée scolaire pourtant, Cla- 
risse, une jeune handicapée 
mentale de vingt-quatre ans. 
apprend à lire et à compter à 
l’école communale de Corps. 
Ses camarades de classa, les 
enfants du village, l'ont bien ac- 
euaèlie. 

Tout a commencé à 15 kilo- 
mètres de là, en montagne, 
dans le site dénudé et sauvage 
où se dresse l'énorme basilique 
du pèlerinage et ses services. 
Les DASS (directions de faction 
sanitaire et sociale) y placent, 
comme dans d'autres commu- 
nautés religieuses, des adultes 
handicapés mentaux ou mo- 
teurs. 

Ils y vivent à l'abri, fournis- 
sant quelque travail contre leur 
hébergement. C'était le cas de 
Clarisse lorsqu' elle est arrivée là 
il y a quelques années, sortant 
d’un foyer de la Côte-d’Or. Une 
fille un peu chétive, discrète et 
stfantieusa, complètement effa- 
cée. Une vie familiale grave- 


ment perturbée dans la petite 
enfance et une santé fragile en 
avaient fait une pupille des 
DASS, puis une employée au 
pair du sanctuaire de la Salette. 
Employée à (‘entretien, elle net- 
toyait les réfectoires à longueur 
de saisons. Une femme, Béren- 
gère, solide célibataire de cin- 
quante ans et secrétaire salariée 
aux services administratifs du 
sanctuaire, a remarqué son dé- 
nuement affectif et sa solitude : 
r Je voyais cette pauvre jeune 
fitte qui passait sa serpillière 
sans jamais parler à personne. 
Elle me paraissait perdue au mi- 
lieu de tout ce personnel, s 

Bérengère a donc commencé 
à s’occuper de Clarisse. Le 
changement fut rapide. < Quand 
elle m'a dit : Je veux apprendre 
à écrire moi aussi, et quand je 
l’ai vue faire des progrès éton- 
nants avec moi. je me suis dit : 
pourquoi ne pas tout recom- 
mencer , et d’abord l’école ? » 
Alors, préparant (a rentrée, Bé- 
rengère, pendant l’été dernier, 
est allée voir l’institutrice. 
M"“ Bernadette Mathieu, qui C’a 
encouragée. Elle a écrit à l’ins- 
pecteur qui a accepté de tenter 
l'expérience, sachant que Cla- 
risse ne posait aucun problème 
de comportement 


Le désir d'apprendre 


BérBngère a emménagé avec 
Clarisse dans un appartement 
du village et demandé à exercer 
une curatelle. La rentrée 1984 
s’est faite... Dans la classe uni- 
que de M ra Bernadette Mathieu, 
Clarisse s'est assise sur les 
bancs du cours élémentaire pre- 
mière année, bien qu'elle ne sa- 
che pas lire. La directrice de- 
l'école a causé un léger émoi en 
convoquant une réunion de pa- 
rents pour leur demander leur 
avis et en leur inefiquant qu'une 
fille de vingt-quatre ans suivrait 
la classe cette année... Un 
groupe de parents s'est op- 
posé : * Si elle est débile. 
disaient-ils. il n’y a qu'à la met- 
tre à l’IMP. » * Mais heureuse- 
ment. précise l’institutrice, 
d’autres parants, en particulier 
ceux qui avaient des .enfants 
dans ma classe ont convaincu la 
majorité en montrant l’intérêt 
éducatif de cet essai. » 

Les enfants de la classe, qui 
regroupe CP, CEI et CE2. en 
tout vingt-cinq élèves, pendant 
ce temps avaient intégré Cla- 
risse à leur groupe comme si 
elle avait toujours été parmi 
eux. C'est peut-être cette 
tranquillité-là qui a levé les réti- 
cences des habitants du village, 
parents des écoliers, el/s ne 
connaissaient pas Clarisse », dit 
l’institutrice pour expliquer las 
craintes exprimées au début de 
l'année par quelques parents. 

Dans la classe, assise près 
de ta fenêtre à côté de David, 
petit turbulent dont elle est 
chargée par (a maîtresse de 
s'occuper, Clarisse écrit et lit à 
sa table aussi petite que toutes 
les autres. Elle est à sa place. 
On n'est pas étonné de la voir 
là, et pourtant ses voisins ont 
sept,' huit, neuf ans... Petite et 
mince avec un visage enfantin 
dont le regard est celui de l'en- 
fance, elle est tranquille et 
douce, appliquée. Elle a l'fige. 
dirait-on, de ses compagnons, 
et l’institutrice le confirme : 
t Mentalement, elle a à peu 
près douze ans, et, si elle pro- 
gresse en écriture et en lecture. 


elle a des difficultés en calcul. 
Par exemple, elle n'arrive pas 
utiliser 70. 80. 90... » Même si- 
tuation étonnamment simple 
dans la cour de récréation : Cla- 
risse joue avec ses copines. 
« toujours les mêmes ». remar- 
que Bernadette Mathieu en dé- 
signant notamment une fillette 
turque (en retard elle aussi à 
cause de la langue). Marelle et 
ballon. Poupée à la maison, ca- 
hiers très bien tenus, récitations 
apprises avec soin... Clarisse 
commence tout. Exactement ce 
que souhaitait celle qui l'a prise 
sous son aile. Bérengère. qui lui 
apprend aussi tout le reste : les 
courses, la cuisine, la musique. 

La vie dans le village, où tout 
ie monde la connaît maintenant, 
le contact fraternel avec les en- 
fants. l'apprentissage avec 
cette maîtresse merveilleuse qui 
lui donne des livres pour Noël et 
à qui elle apporte des dessins, 
fleurs et soleils orange, tout 
cela a provoqué un changement 
singulier, et maintenant Clarisse 
parle. Elle qui avait un si grand 
désir d’apprendre à lire a des li- 
vres désormais, qu'elle parcourt 
avec bonheur, at c'est elle qui 
est chargés de la bibliothèque. 

c La lecture, souligne M. Jac- 
quemier. l'inspecteur, voilà un 
premier résultat au bout d’un 
trimestre d’école. Pour l'année 
prochaine, nous verrons ce que 
nous ferons avec Clarisse, mais, 
si nous lui avons donné le goût 
de la lecture, quelque chose est 
gagné. » Lui qui ne s'est à au- 
cun moment posé de problème 
administratif ne s'étonne pas 
non plus du travail de ('institu- 
trice : # Ils sont nombreux, vous 
savez. ' les enseignants remar- 
quables dont on ne parie ja- 
mais. » 

Les parents, réunis en conseil 
de classe en décembre, ont 
questionné : 4 Clarisse 

continue-t-elle l'année pro- 
chaine ? » 

L'air de dire, comme pour 
leurs propres enfants : f Pourvu 
quelle passe I » 

ANNE HAUG. 


«Atelier d'un doreur-argenteur • , 
14 h 30, guichet Arts et Méuers (Coo- 
n&i&sacc a ici ci d’ailleurs J. 

«Hôtel de Lauzun», 15 h, 17. quai 
d’Anjou (M“ Ferrand). 

«L'Auvergne». 15 h. Musée des 
monuments français (Histoire et 
archéologie). 

-La cathédrale russe». 15 h, 12, rue 
Daru (P.-Y. Jaslet). 

• LTJe de la Cité-, 15 h, I, rue 
d’Arcole (Paris autrefois) . 

i -La Mosquée», 1S h 30. place du 
Purts-de-l'Ermite (Paris et son histoire) . 

• Le Marais», 14 h 30. métro Saint- 
Paul (Résurrection du passé). 

•L’Opéra-, 15 h, haut des marches, à 
ga u c he (Tourisme culturel) . 


MARDI 15 JANVIER 

-Exposition Luzèce». 12 h 50, 23. rue 
de Sévigné, M“ Duhesme. 

-Manufacture des Gobelins». 
14 h 30. 42. avenue des Gobelins, 
M"* Bouquet des Chaux. 

- George Sand et la nouvelle 
Athènes ». 15 h, 16, rue Chaptal. 
M"* Cbapuis. 

-Hôtel de Lauzun». 15 h. 17. quai 
d'Anjou. M-* Vermeersch (Caisse 
nationale des monuments historiques) . 

• Les frères Flandrin», 14 h 30. 
19, rue de Vaugirard (Approche de 
l’art). 

• La Seine et ses ponts». 15 h, place 
du Châtelet (Paris autrefois). 

• Madame de.Maintenon». 14 h 30. 
métro Pont-Marie (C. A. Messer). 
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Société 


LA RENTRÉE DU TRIBUNAL DE PARIS 


Contenir « l’explosion judiciaire » 


• H ne suffit pas de bien faire il 
faut encore le faire savoir. » Ce 
propos de M. Pierre Drai, président 
do tribunal de grande instance de 
Paris & la séance de rentrée de cette 
juridiction, le 9 janvier, n'est pas 
pour autant l’expression d'une auto- 
satisfaction. Si les « effets de 


ouvert 7493 informations contre 
7496 l’année précédente. 

M. Michel JeoL procureur de la 


République, voit, loi aussi, dans ces 
chiffres une illustration des efforts 
« pour combattre la criminalité 
dans toutes ses manifestations ». 
Quant aux délinquances » qui font 
naître le sentiment d'insécurité ». 
s’il admet que par leur nombre « le 
seuil de tolérance est dépassé dans 
certains quartiers et à certaines 
heures », il n’en estime pas moins 
qu’il est » inexact de dire que les 
chiffres continuent d'augmenter ». 
* Nous ne manipulons pas. a-t-il, la 
criminalité, nous nous efforçons de 
la combattre. » 

Pour que ce combat soit efficace, 
une rationalisation des choix s’est 
imposée aussi bien dans la r echerche 
des infractions avec des «tibia 
prioritaires» (la drogue, les ports 
d'arme, l’immigration clandestine) 
qu'au stade des procédures qu’il 
s’agit d'engager et dont le coût peut 
varier de 2 000 à 20 000 francs, les 
délais de mise en œuvre variant, 
eux, d’une journée à plusieurs 
années. 


l’explosion judiciaire ont été 
contenus en 1984 ». M. Drei a invité 
ses collègues à continuer leur effort 
en leur disant notamment que la 
mission du juge n'est pas « de 
construire des systèmes mais seule- 
ment de se prononcer par une déci- 
sion rapide , claire et facilement exé- 
cutable ». 

Il a aussi voulu réhabiliter le rôle 
de la justice pénale par rapport à 
celui des chambres civiles en faisant 
savoir que les chambres correction- 
nelles de Paris •ont reçu ou vont 
recevoir les Juges choisis parmi les 
meilleurs et les plus ouverts aux 
conceptions modernes des sciences 
de l'homme, de la criminologie et de 
la défense sociale ». 

En 1984, le tribunal de Paris a 
rendu 29 144 jugements civils aux- 
quels s’ajoutent 17075 ordonnances 
de référé et 53 171 jugements cor- 
rectionnels, tandis que le tribunal de 
police a connu pour sa part de 
4559308 affaires dont 4231000 
sous forme d'amendes fixes. 

Au cours de la même année, le 
parquet a enregistré le dépôt de 
570 765 plaintes nouvelles dont 
487 840 pour crimes et délita D a 


Les voies rapides 


C’est pourquoi le nombre des 
informations judiciaires ouvertes a 
été limité » pour que les juges d’ins- 
truction retrouvent le temps de 
mener leurs investigations dans des 


SELON UNE DERNIÈRE ESTIMATION 


101 victimes de l’hiver en France 


Le léger redoux des derniers jours, avec la 
persistance de la neige et da verglas sur de nom- 
breux axes routiers, rodent la circulation très 
dangereuse an une grande partie de l'Europe. 
Avant même de connaître les terribles carambo- 
lages qui se sont produits sur les autoroutes alle- 
mandes, le 11 janvier, la « cellule d'urgence » da 
mmistàre français des transports avait lancé une 
mise en garde aux automobilistes eu annonçant 


que la tiradation serait « pfns dangereuse qoe ja- 
mais » es cette fin de semaine. Le bilan des vic- 
times de l'hiver en France s’élevait le 12 janvier à 
cent un morts, dont cinquante-cinq directement 
liées au froid. En Albanie, selon Radio-Tirana, 
des avalanches ont fait trente-cinq morts et vingt- 
six blessés. Dans certaines régions montagneuses 
du nord du pays, la coacfae de neige dépasse 2 mè- 
tres. 


SUR LA COTE D’AZUR 


Adieu fleurettes. 


TREIZE MORTS 
DANS DES CARAMB0UGES 
EN ALLEMAGNE FÉDÉRALE 


De notre correspondant régional 


( De notre correspondant ) 


Nice. - Sous la glace, les 
fleurs... Aux superbes images de 
la Côte d'Aiw en habit blanc, 
ont fait place des réalités moins 
romantiques. Dans les Alpes- 
Maritimes et le Ver, les dégâts 
causés aux eu Irises par le froid 
se révèlent cateatrophkiues. Les 
cultures de plein champ ou sous 
abri de la zone côtière ont été 
presque entièrement détruites. H 
s'agit tout d'abord des produc- 
tions maraîchères (céleri, blettes, 
artichauts, choux-fleurs, fèves et 
salade) anéanties par les gelées à 
répétition. Les mêmes pertes g 
100 % sont & déplorer en horti- 
culture pour toutes les variétés 
de « fleurettes s (anémones, nar- 
cisses, renoncules, iris, etc.). - 


La récolte en cours dee œfllets 
sous serres non chauffées sera 
réduite de moitié. Quant au 
mimosa, dont la région de Man- 
deüeu est le principal centre de 
production, le gei des récoltes 
est total et celui des plantations 
< très probable a. 


En arboriculture, le bilan est 
plus difficile à établir. Selon les 
organisations agricoles, les 
récoltes d'olives et d'agrumes 
sont en grande partie anéanties, 
mais le gel des arbres paraît 
assez limité (en 1956, 80 % des 
oliviers avaient été détruits). La 
production des pépinières a subi 
des pertes de 40 à 50 96. dont 
les effets se feront sentir sur les 
trois prochaines années. Les 
cultures sous serres chauffées 
ont été épargnées, mais au prix 
d'un doublement des dépenses 
de carburant. 


L'évaluation financière des 
dégâts a été e nt re prise dans les 
deux départements selon la pro- 
cédure prévue pour les calamités 
agricoles ; elles sera rendue 
publique le 21 janvier. 

En première approximation, le 
coût des destructions, dans les 
Alpes-Maritimes, serait d'environ 
20 millions de francs pour le seul 
maraîchage (600 exploitants), et 
de phis de 50 millions de francs 
pour la production d'œillets. Les 
« mimosites » de Mandelieu par- 
lent. eux, d’une perte immédiate 
de dix millions de francs, è 
laquelle s'ajouteront les investis- 
sements nécessaires à le remise 
en production (100 000 F per 
hectare), e Le drame, explique un 
exploitant, M. Maurice Muller, 
est qu'à chaque catastrophe, 
comme en 1956 et en 1971. le 
nombre des producteurs et des 
superficies cultivées ne cesse de 
tbnmuor. M 

La caisse régionale du Var du 
Crédit agricole a annoncé qu'elle 
mettait immédiatement à la dis- ' 
position des professionnels 
c sinistrés » une enveloppe 
exceptionnelle de 80 millions de 
francs sous forme de crédits è 
court terme au taux préférentiel 
de 11 %. 

Ces intempéries « histori- 
ques » ont des répercussions 
importantes sur l'emploi. Près de 
800 ouvriers agricoles vont être, 
placés au chômage technique : 
360 dans le Var et 400 dans les 
Alpes-Maritimes (dont 200 sai- 
sonniers employés par les rremo- 


Bono. - Treize morts, quarante- 
trois blessés et des dizaines de per- 
sonnes contusionnées : la neige et le 
brouillard ont provoqué vendredi 
1 1 janvier une catastrophe sur l’au- 
toroute Cologne-Coblence, près de 
Bonn. Deux cent trente véhicules 
ont été pris dans des carambolages, 
en plusieurs endroits. Carcasses de 
véhicules encastrées, brûlées, des- 
quelles les sauveteurs ont toutes les 
peines du monde à retirer des corps 
carbonisés. 

U est 15 heures : c’est l’heure de 
pointe, le moment où les bureaux se 
vident pour le week-end dans la ca- 
pitale allemande et où le flot deS vé- 
hicules s’en va rejoindre le trafic 
dense de l’autoroute Coblence- 
Cologne. Les poids lourds sont nom- 
breux. Des nappes de brouillard font 
soudainement leur apparition, rédui- 
sant la visibilité à dix mènes par en- 
droit. Sur la chaussée rendue dange- 
reuse par la neige et le verglas, qui 
sévissent depuis dix jours sur la val- 
lée rhénane comme dans toute l’ Al- 
lemagne. les premiers coups de 
freins sont mortels. 

U a fallu plusieurs heures aux po- 
liciers et secouristes venus sur place 
prés de Miel, à une vingtaine de ki- 
lomètres de Bonn, pour faire le bilan 
de la catastrophe. 

HEIffil DE BRESSON. 


GUY PORTE. 


Les prix ont continué de baisser 
à Rungis 


• Le bâtiment et les travaux pu- 
blics sont touchés par le froid. — 
Depuis une semaine, les chantiers 
sont arrêtés sur l'ensemble du terri- 
toire français. Le montant des pertes 
n’esi pas encore connu. A la FNB 
(Fédération nationale du bâtiment) 
et à la (Fédération nationale des tra- 
vaux publics), on estime le mauvais 
temps « catastrophique » et s’attend 
à des » répercussions importantes » 
sur les entreprises. 


La température remontant, les 
villes ont été approvisionnées à peu 
près normalement vendredi 1 1 jan- 
vier. A Rungis notamment, les arri- 
vages de fruits et légumes ont at- 
teint 6 400 tonnes, ce qui est tout à 
fait normal par rapport à la de- 
mande. 

Certains prix ont donc continué 
de baisser. Le kilo de carottes a 
perdu l F, revenant ù 4.50 F : le kilo 
d'endives a baissé de 2 F (11 F à 
9 F) , le lot de douze choux-fleurs de 
catégorie un a perdu* 10 F, revenant 


à 1 10 F ; le colis de douze laitues a 
baissé de 5 F (de 60 à 55 F). 

En revanche, les prix des poireaux 
(15,50 F le kilo) et ceux des choux 
de Bruxelles (9,50 F) sont restés 
aux niveaux très élevés qu’ils 
avaient atteint il y a quelques jours 
au moment des grands froids. 

D’une façon générale, on consta- 
tait vendredi une grande diversité 
des prix sur des produits semblables, 
les cours des fruits restant quant à 
eux remarquablement bas pour la 
saiso n 


• Indemnisation des calamités 
agricoles. — Les commissaires de la 
République, qui recueillent actuelle- 
ment des informations dans les 
départements en cause, saisiront les 
comités départementaux d'exper- 
tise. La publication d’un arrêté 
interministériel de reconnaissance 
du caractère de calamité agricole 
permettra aux exploitants victimes 
du sinistre, dans un délai de dix 
jours, de déposer une demande 
d’indemnisation auprès de la mairie 
et de retirer la liste des pièce & four- 
nir et les formulaires nécessaires. 
Simultanément, les sinistrés devront 
demander à leur assureur les attesta- 
tions nécessaires. 


Un entretien avec M. Jacques Pommatau 


conditions et des délais convena- 
bles » et qu’ont été développées les 
« voies rapides » comme là compa- 
rution immédiate, la -convocation do 
délinquant par le parquet A use 
audience proche pour les auteurs de 
petits délits tels que le vol à P éta- 
lage. 

Au nom de cette même efficacité, 
le procureur de Paris estime qu’ « il 
faut se méfier du sursis lorsqu’il 
risque d'être ressenti comme un 
encouragement, de l'amende dont le 
recouvrement est peu probable, de 
la courte peine de prison quand son 
seul mérite certain pouf un coût de 
20 000 à 30 000 francs est de retar- 
der de quelques mois la récidive ». 
Mais faute de centres de semi 
liberté è Paris qui p erm e ttraient de 
combiner l'exécution d'une courte 
peine de prison avec l'accomplisse- 
ment d’un travail salarié à l'exté- 
rieur, il faut s’orienter vers d’autres 
solutions. Aussi bien M. J col a-t-il 
confirmé le maintien de la politique 
des comparutions immédiat»* pour 
les étrangers '* qui ne respectent pas 
nos lois », qae ce soit par rimmigra- 
tion clandestine ou par une délin- 
quance d'habitude — en vue de leur 
reconduite à la frontière ou de leur 
expulsion. D’autre part, fl a relevé 
que en 1984, cent cinquante peinés 
de travaux d’intérêt général ont été 
prononcées à Paris. II estime que le 
Chiffre pourrait être multiplié par 
dix. 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 


(Suite de la première page.) 

- Vous voulez <Sn que las 
m Stan ts proche s du Parti com- 
munrste ne sont pas tentés de 
rejoindra la CGT ? 

- Non, les min or i tai r e s n'ont pas 
voulu quitter la FEN. Mais c'est plu- 
tôt la CGT, et en particulier son 
Union générale des fédér a tions de 
fonctionnaires, qui ont été tentées de 

las raKer. Le Conseil supérieur de la 
fonction publique existe, et chacun 
essaye d'y ocoper le maximum de 
sièges. "Le FEN reste la première 
organisation de fonctionnaires, mais 
il y a lutte pour la seconde plaça 
antre les autres organisations syndi- 
cales, et le résultat dépendra de 
que l que s centaines de voix. 


— N'avez-vous pas aussi fait 

Iss frais de la QttaroUm scolaire ? 

— Dans la mesure où nous 
so mm es les plus représentatifs, nous 
sommes considérés comme les plus 
responsables des difficultés. Le dos- 
sier laïque a été mal posé, mal tra- 
duit. Les Français considèrent que le 
système d'enseignement n'est pas 
satisfais a nt Or ils ont cru que f unifi- 
cation allait enlever è leurs enfants la 
possfcérté d'un recoin. Si le service 
public d'éducation pouvait donner 
plusieurs chances è un gamin, le pro- 
blème du pturafisme ne serait pas 
posé, n y a un côté « consumériste » 
de l'éducation nationale comme du 
syndicalisme. C'est une vision très 
utifltariste de la société actuelle. 

» Pour en révérer au dossier bi- 
que. la batsiHe idéologique ne pourra 
être reconduite qu'avec une école 
publique largement rénovée et amé- 
liorée. 


ment par rapport à celle de 
ML Snwy que vous aviez criti- 
qués ... 

- Je ne sais pas s'il y a un chan- 
gement profond de politique, mais H 
y a un i changement de «Secours. 
Jean-Pierre Chevènement est uo 
homme politique attaché è tenir le 
discours que l'opinion publique 
moyenne souhaite en t endre. Le dis- 
cours était rénovateur à l’époque de 
M. Alain Savary. 9 est conservateur 
aujourd'hui 

> Mais, dans (es faits, la. rénovfr> 
tion des ooilèges se met en place, 
tout comme la formation des maî- 
tres, et le plan pour renseignement 
technique se négocie. Et a, sur cer- 
tains points, Jean-Pierre Chevène- 
ment fait machine arrière, comme sur 
le rôle du conseil d’école par exem- 
ple, cela ne nous déplaît pas. fl était 
bon de r em e ttr e . las pendules è 
l'heure. Cela conforte les e nse ig nan ts 
qui étaient inquiets. Mais sL derrière 
le «Secours, fl y avait une volonté 


conservatrice, nous serions an désac- 
cord. 

* La congrès de fa FBI doit 

s'ouvrir dans quelques semaines. 

Quel bBan affaz-vous présenter à 

vos misants ? 

- Nous n'allons pas pavoiser, 
mais montrer la solküté da fa maison. 
U n'y s pas.de cassure en vue, même 
s'il y a des incidents de congrès. Je 
«firai. dans le. rapport moral ce que 
nous pensons de la’ politique du 
ministre «le l'éducation nationale. Je 
voudrais aussi aller au coords avec 
une perspective concrète d'accord 
salarial signé pour 1985. L'enjeu est 
important puisqu'il s'agit de la pré- 
servation dé la négcKtatjdn et 'de fa 
conc er t a tion «fans la fonction pubfi- 
que. S ce n'était pas ta cas, «n voit 
mal comment la gauche pourrait 
racofler les morceaux en 1986. . 


Propos récusas par ' 
CATHERINE ARDfTTï 
et SERGE BOLLOCH. 


LES RÉSULTATS DES ÉLECTIONS PROFESSIONNELLES 


Malgré là percée de FO 
la FEN reste largement en tête 


- La FEN a peu réagi à la poé- 
tique engagée per M. Chavine- 


Les résultats des Sections profes- 
sionnelles pour le renouvellement 
dite représentants des personnels 
d'éducation dans' les commissions 
administratives paritaires nationales 
(CAPN) viennent d’être rendus pu- 
blics. Le nnïnstètt de l'Education 
nationale a présenté, vendredi 
11 janvier, les résultats •connus 
dans leûr quasi totalité ». Ds modi- 
fient légèrement les prem i èr es esti- 
: mations {le Monde du 20 décembre 
1984). La participation ds enser- 


LA DÉPARTEMENTALISATION DES HOPITAUX 


gnants à oes élections a été impar- 
tante dans tontes les catégories! 

Dans le premier dégré, le recul «In 
Syndical national des instituteurs 
(SNL, principal .syndicat de la 
FEN) est important. Le syndicat 
CFDT conserve le même pourcen- 
tage de voix qu’aux précédentes 
Sections en 19821 La campagne im- 
portante Ai syndicat FO permet & 
cette orgamsatioa de devenir la troi- 
sième orga nis ation chez les institu- 
teurs : -SNI-PEGC : 67,48 % 
(77,98 % en 1982) ; SGEN-CFDT : 
12^1 % (12^7 %) ; SNUDI-FO : 
11,379b <2,66%); 


Plus d’approbations que de critiques 

rir 1 1 les lycéte et les lycées cFenseigne- 


La publication du décret organi- 
sant la départementalisation des 
hôpitaux publics {le Monde des 
1" et 5 janvier 1985) suscite de 
□ombreuses réactions. 

• L’Intersyndicale des médecins 
hospitaliers, tout en renouvelant . 

- son attachement aux principes 
essentiels de la départementalisa- 
tion qui sont exprimés dans le 
texte •. juge « inacceptables » plu- 
sieurs points de la réforme telle 

a u'ellc est proposée,: discrimination 
es médecins moxio-appartenants - 
des CHU, Impossibilité matérielle 
«rappliquer la réforme 1 la psychia- 
trie... Sous réserve des modifications 
qui doivent, selon elle, être appor- 
tées, l'intersyndicale appelle 
l’ensemble des médecins hospitaliers 
à participer & la mise en œuvre de 
cette réforme. 

• Le Syndicat «le la médecine 


mutées pendant la • concertation » 
ni les suggestions émises par les 
médiateurs pourtant désignés par te 


premier ministre à l'issue des grèves 
de 1983». Ce texte -est. selon le 


de 1983 b . Ce texte -est, . selon le 
CLASH, • autoritaire et coercitif . . • Agrégés ■: Syndicat national 
électoraliste et . démagogique, des enseignements de second degré 
bureaucratique et dogmatique, sec- (SNES-FEN) . 42J> % (48,4 en ' 

\<dre et précipité ». > Qui. interroge IM 2) ; SGEN-CFDT : 1 7.5 9b 
le CLASH, accepterait de travailla' (21,89) ; SNALC 'z .17,2 % 
sous l autorité d mi super-mandarin (lg94 %);. SNLC-FO : 17,1 9b 
porté au pouvoir par des ntanœu- }■* œa 


ment prcrfessionnel(LEP). Le syn- 
dicat de la FEN qui rassemble les 
certifiés et les agrégés perd quelques 
points, mais moins que le SNL - - 


porte au pouvoir par de 
vres électorales répétées- sans réfé- 
rence à sa compétence , 

' • La CGC a émis, le 9 janvier, 
une opinion favorable sur la réforme 

3 ue la confédération souhaitait, 
epuis longtemps, voir mise en 
oeuvre.' 

• La CGT a estimé que la créa- . 


hospitalière souligne l'aspect qui lui 
semble le plus positif : « Le fait nou- 


veau. capital, est que ta vie hospita- 
lière va se trouver profondément 


Hère va se trouver profondément 
modifiée par cette réforme (...). 
Nul ne peut s'en désintéresser . » 

• La CFDT « se félicite " du 
contenu du texte ministériel qui 
reprend, pour l'essentiel, les dispo- 
sitions issues de la concertation du 
printemps dernier ». 

• Le Comité de liaison et 
d’action des syndicats hospitaliers 
(CLASH) qui vient de $è consti- 
tuer (1) veut, au contraire, - réagir 
à l'entreprise de démolition des 
hôpitaux publics ». estimant qull 
ne retrouve dans le texte du décret 
- ni les propositions qu'il avait for- 


global », • peut etre. a son tour, un 
instrument contre / 'intérêt dès per- 
sonnels et des malades »: '« Ces 
réformes, tout en étant jugées néces- 
saires par le CGT, ne peuvent, selon 
elle, être dissociées d'une politique 


(18,94 %) ; SNLC-FO : 17,1 9b 

a*). .. . : -, . 

• Certifiés : SNES : 48,2 31 
(54Z 96);' SGEN-CFDT :163 % 
(2037 %): SNLC-FO : 15,6 % 
(2.8 %) ; SNALC : 14.9 % 
(16,13%). 

Le syndicarFO, grâce à l’apport 
d'anciens militants de la FEN venus 
grossir ses rangs, a donc réussi une 
percée, dans le. .monde enseignant. 
En mettant l’accent sur la > notion 
d'instruction,': le rçjct des expé- 
riences pédagogiques et des innova- 
tions. ce syndicat a réussi à capter 
les voix d'enseignants- qui regrettent 
F école traditionnelle. Malgré ses 


de santé définie bout la satisfaction ^ ro ^ menace pas la puâ- 
des besoins de là population, avec S3ncé de FEN: D'après une pre- 


les moyens nécessaires pour son 
application. 


sancê de la FEN' D'après' une pre- 
mière globalisation de tous les résul- 
tats il apparaît que la FEN, même si 
eHe perd environ 7 JS % des voix, de- 


diverses parmi lesquels : le Syndical 
national des médecins, chirurgiens, spé- 
cialistes et biologistes des hôpitaux 
publics ; riaicrsyndicat national «les 
chefs de clinique, assistants des hôpi- 
taux de villes de faculté ; le Syndicat 
des psychiatres français, et le Collège 
national des chirurgiens français. 


des suffrages. La CFDT, reste la 
deuxième organisation avec près dé 
14 % des voix (soit une busse de 
1,6 %), FO- prenant la troisième 
place avec 11,9 % soit une’ progrès- 
son de 9,5%-' "• ! ; 

■ ■ - . S. B. 


Carnet 


Décôs 


- Nantes. Paria La Rochelle. 


- On nous prie d’annoncer le décès, 
survenu le 10 janvier 1985, de 


Gocrèt, 


De la part de - 

M. Philippe Caro, 
ses enfants et petila-eafams, 
M. et Xavier Caüliau, 
leurs enfants et petits-enfants, 


Les obsèques auront lieu le hindi 
14 janvier 1985,2 14 heures, en l'église 
Sainte-Marie-Madeleiiie de Massy. 


1, place Mogador, 
91300 Massy. 


- On nous prie d’annoncer le décès 


Frère Yves HERAULT, 

Arniimpaifi 


survenu Je 10 janvier 1985, i rSge de 
soimwr-neaf ans. 

Ses obsèques seront célébrées le 
mardi 15 janvier, è 8 h 30, en l'église 
conventuelle de Saint-Jacques, 20, rue 
des Tanneries, à Paris- 1>. 


. M* G e or g es Lory, 
sou épouse. 

M. et M— Patrick Lory 
et leur fille, - 

M. ét M** Bernard Lory 

et leurs enfants, 

M. et M* André-dé Perctti, 
leurs enfants et petits-enfams, 

M- et M" 1 Jean-Pierre NoUaac 
et leurs fîte, ' ' 

M. et-M*» Bruno Lory • 
et leur f31e, 

■ M. et M» Hervé Lory -, 
et leurs enfants, . 

ses enfants, petits-enfants et arrière- 
petits-enfants, 

M. et M** Jacques Lory ■ 
et leur famille, . 

M. et M“ Pierre Gnümet 
et leur famille, 

M. et M“ Jacques Gnflmet 
et leur tannOe. 

■ La famille Aodré Lory, 

ses' -frère, beaux-frères, bcCes-socma, 
neveuxet nièces. . 

Les familles Oaanrfiaud, Lefievzr, 
Gûibnetet Perrncbot, 
ont la douleur de taire part du décès «le ' 


- - La direction des Musées de 

France,. . ■ ' ■ - . _ . 

Lstréunk» dcsMusées nationaux, 
font part avec Une. grande tristesse du 
décès de ' ;. 1 ' . ' ’ ' 


- M. Albert-: 

POMMEDE MDUMONDE, 
préndcuttleiachanibreJionoraire 
v àb Côurdfs comptes, / 

membre du conseil artistique - . 
«le h réunion des Musées nationaux, 
con rmijiiden rdetaUÿondTxxntniir;. 

J grand officier de l’ordrè national . 

du Mérite, ;. .• ■ 

- commandeurdra Arts et Lettres, 


survenu le janvier J 985, dans sa quatre- 
vïngt-fanitithae année. . ' 


Lra obsèqim aiirom Een le mardi 
15 janviavi‘'8 h 30,-ca 'Pégase Saidt- 
Seuuiùa à No&aheBrMarnc et amont 

suivies de Hnbmnatüin 'aB cimetière de 

Nagent. - \ . . 


Soutenances de thèses 


M. Georges LORY, 


De la part 

Du Père provincial des do min i cains 


de la province de France. 

Des dominicains du couvent Saint- 
Jacques. 

De sa famille et de scs amis. 


et invitent i participer à la cérémonie 
religieuse «pii aura lieu en l'église Notre- 
Dame-de-Toules-Joies à Nanies, le lundi 
14 janvier 1985, à 10 heures. 

Inh u m ation au cimetière Mtteootde 
(côté Pelleterie). 

33. rue Rasièred* Artois, 

44000 Nantes. 


DOCTORATS D»ÉT AT *’> 
— Université Parâ-U, hindi . 14 jan- 
vier, & 15 heures, salle des CônsdJs, 
M** Hélène Tsïpouris : « ! L« consé- 
quences économiques des dépenses mili- 
taires dans' Ira Etats m em bres .de' la 
CEE. » 


— _ Université' Paris-IIL, mercredi 
23 janvier. & 14 heures, salle Liard, 
M. Claude- Delmas : « Structuration 
’ abstraite et chaîné linéaire en anglais 
contemporain. • 
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Culture 


« RICHARD III » AU THÉÂTRE DE LA VILLE 


Ariel Garcia-Valdès : 
il boité comme on danse 


Jean-Michel Déprats : 
j’écris pour des bouches et des poitrines 


La Théâtre de la Vm 
présenté, jusqu'au iO février. 
Richard m 

■ perte Centre d ramati que 
deeAJpee. - 

dans r adaptation > 

de Je an - Mic hel D ea prata . 
et te mise en scène 
de Georges Lavaudant*- 
«roc Ariel Oarcm-VaMèa. - 

te sp cc tade crtfà tacoerd*Hon- 
neor, an dernier Festival d'Avignon, 
.a.- été accueilli triomphalement. 
Avant. Paria; fl s’est donné en tour- 
née, et> à Grenoble, bien entcndn. 
datai la grande salie de là maison de 
la culture; vaste plateau, moins 
vaste cependant que cdoi dela eour 
(THoameor, etferm£.Pasdeciel,pas 
de magie nocttnme, seule la magie 
du spectacles • 

Les images, sout évidemment 
Dès images JLavandant. 
i Tes déçois de Jean-Fiene Ver- 
gier : des lignes, des mon, des 
trappes, du vin rouge sang. Des 
lumières ixrédks, des brocards, des 
tissus précieux, l’ironie <Ttm dan- 
dysme cRnquant et soprïmement 
raffiné, le n^ard acéré <fun metteur 
en scène fasciné par k prince boi- 
teux, par ce personnage hors du 
conumm qui '«mine ceux! qui le 
gênent, séduit ks veuves de ses vic- 
times, joue avec le pouvoir et 
s'enferre dans un combat traqué — 

tournai d’automates en armures. 

Lavandànt met en scène une his- 
toire épique d'aventures sans amour, 
dont ks péripéties s'enchaînent et 
enchaînent les destina. Comme si, à 
travers And Garcia- Valdès üs’idén- 
tifiait -à Richard, c’est autour de lui 
se construit k spectade. Ariel 
-Valdès, crée im personnage 
amoral, mais douloureux, vulnéra- 
Me. Un enfant , hase, visage bkme, 
carpe d’msecte, qui ^sautille - avec 
gr&ce, insaisissable, et qui- domine 
.. une oonr de- poupées fardées, ooim- . 
mande à des tueurs imp er üirb abk- 
ment clownesques. IT est sdü, fl est 
la ffKtiufc meme, enfermé *bw*« ta. 
boÜe transparente de ta foüe. 

Ici, les luttes- politiques, les 
conflits d'ambition, "servent de 
décor, aident i taonnnaimnoe d’un 
personnage 

■ personnage de: 

« Cette conception, dit : Ariel 
Garcia-Valdès, viènr en jon temps. 
Dota là tàaiées 70. oh se serait 

davantage * préoccupé dà - méca- 
nismes du povmir, sans doute. La 
demande était autre. Et encore J. 
Quand, non. avons co mm uta i, an 
jouait dans les usines, c est vrai, 
mats les spectacles étaient apoHü- 

& D‘auleurs. oa s’est fait taper 
r par tout le monde 
» Nous ' sommés plutôt des litté- 
raires. Et. en mime temps, la 
culture de notre jeunesse s’est frite 
par; ta ruefi travers le sport, le 
jaxx... Les livres et le théâtre sont 
venus phu tard. Lavaudant n'est 
pas un personnage à la Borgès, 
erf&mi dans une bibliothèque. La 
tension de ses spectacles vient de ta 
lensûm entre sa culture acquise et 
sa base populaire ; . 

-■»//-* cherché une esthétique et 
peu à peu . Va construite C'est par- 
fois difficile pour un acteur (Titre 
pris dans une image : Mais, 


: aujourd'hui, Lavaudant sait suffi- 
samment produire la beauté pour se 
sentir Etre et nous laisser libres 
. Tour- nous* les -« travaux 
d’acteurs *■ (1) ont marqué un pas- 
sage A me trouver seul; à prendre 
en charge un projet riobai, j at com- 
pris I Importance du silence avant 
. les mots, le plus que peut apporter 
: undeteur par sa présence- 

• Richard existe mime quand il 
se tait, même quand il est hors 
seine. -Ce n’est pas le plus ' grand 
• rôle du répertoire.. En tout cas. U 
ne faut pas se dire qu’il l’est, sinon 
on se laisse piéger. Cest un per son- 
‘ nagé qù’ànr ne peut pas concevoir en 
bloc. Il se construit autour d’un 
point centrai Mon premier repire a 
- été l'enfance,: mon. enfance de fils 
d’immigré,, le sentiment d’être à 
côté des autres, dissemblable Je me 
suis souvenu de.ee tiraillement que 
. je ressentais parce que chez mol on 
. parlait espagnol et au dehors le 
français ». 

» Richard n’est pas comme Us. 
autres! non seulement il est dff> 
forme, mais il y a chez lui une rapi- 
dité dépensés qui l’éloigne, le frit 
' paraître fuyant, impossible à appré- 
. hender. Quelqu’un qui va plus, vjfe 
que les autres est forcément insri- 
. sissable. \ 

» Je me suis souvenu de cette 
chose de mon enfance. elU a été U 
point à partir duquel j’ai pu cher- 
cher les autres couleurs de Richard- 
Je ne crois pas à ses ambitions poli- 
tiques. Il rive du royaume parce 
que, là ' où Ü est, la couronne est le 
point suprême à atteindre.. Elle est 
■daqs: son- champ de vision et,, en 
même temps, inaccessible ; Elle est 
un but idéal, un peu comme ta sain- 
teté.- . 

; . * Richard n’est pas un esprit 
politique.. S’il l'est, c’est à ta 
madère des situationnistes : il sait 
comment fonctionnent les rouages 
. du pouvoir . donc il va s’en emparer, 
le vider de sot sens, le frire explo- 
ser, à- lui avec, de l'intérieur. 
Quand, il est roi enfin . il n’essaie 
pas. setonl’habUude des politiciens 
de jouer lès uns contre les autres. Il 
se joue hû-mème seul contre tous. Il 
regarde jusqu’où il peut aller. U 
charité Dieu, en somme. mais on 
sait que poâf Tattrindre on ne peut . 
pas venir dé face, il faut arriver de 
côté. ^ y ' 

.- j i; Qpand an joue Rtchhrd, on ne 
doit jamais se croire Richard, on 
doit frire circuler l’air entre lui et 
soi. c’est ce qui donne l’idée de rapi- 
dité et de grâce. Si on colle trop, on 
. déviait lourd,, il devient lent-.. Un 
' boiteux n’est pas intéressant, sauf 
s’il boite comme on danse. Il faut 
maîtrisa les palettes du jeu. Les 
images se bousculent, on en tue qua- 
' tre sur dix, on suit un trajet circu- 
laire. A la fin, Richard revient au 
point de choc, au moment où il a 
'.pris conscience de sa solitude Jl est 
encore plus enfant, plus désespéré- 
La difficulté, c'est de ne pas se 
croire Richard. » 

COLETTE GODARD.' 


Cl) Les «travaux ^facteurs» pré- 
sentés i; Avignon, Grenoble, Saint-Denis 
en 1982 étaient des spec ta c l es entière- 
ment conçus par ks ccmédkas du cen- 
tre dramatique, cha c un seul sur scène 
aroc un texte de son choix. 
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Entre- Richard, duc de Gkmces- 
ter, seul (scène 1, acte 1). « Ores 
voici l’hiver de notre déplaisir ». 
— Premier alexandrin d’immédiate 
vigueur. Prononcez à voix haute, 
murmurez-vous h vous-méme : 

» Or vota l’hiver 
de notre déplaisir 
changé en glorieux été 
par ce soleil d’York. • 
Chaque pied colle, coïncide. Le 
mouvement est lancé, le tempo 
juste. Toute vérification rationnelle 
s'avérant superflue, laissez ks sons 
porter. 

Et ces autres quatre vers suivent 
bientôt. Ecoutez. Richard toujours : 

« Voici nos fronts parés 
de couronnes triomphales. 
Nos armes ébréchées suspendues 
en trophées. 
Nos austères alarmes changées 
en gaies rencontres. 

Nos marches redoutables 
en pavanes exquises. • 
Là, alors, si, comptez on peu, 
pour voir, k nombre de consonnes, 
et celui des « r » en particulier, et 
puis cinq fois « ch », pour ne pas 
parler ae « fr », «br», « tr ». 
Fronts, ébréchées, rencontres. 

Jean-Michel Déprats, tradnetetir 
encore une fois de Shakespeare, ne 
cherche jamais à faciliter le métier 
des acteurs : 3 leur fait e n t i è re et 
pleine confiance, à raison. Il ne ré- 
duit donc pas ni ne simplifie rien, 
voire, il donne aux mots ' un ordre in- 
solite, à seule fin de restituer ce qu'il 
p jiprile un chant, » l'impulsion ryth- 
mique, tantôt fluide, tantôt heurtée, 
id ample, là nerveuse. 

Son travail de transcriptenr — an 
sens oè en musqué ta transcription 
-parfois illumine i™ partition origi- 
nale - cette dévotion à Shakespeare 
a commencé en 1980 avec ta mise en 
français pour Jean-pierre Vincent à 
Avignon de Peines d’amour per- 
dues ; comme ça, parce que - tout 
comme â Vincent pour Timon 
d’Athènes — il loi était arrivé d'être 
assistant chez Peter Brook lors de 
Mesure pour meurtre. Parce que le 
théâtre était déjà son deuxième mé- 
tier, et sa passion, du temps où il 
était élève rue d'Ulm, à l'Ecole nor- 


male. Parce qu*3 était t*ami de Jean 
-Jourdbeuil. 

Voilà en gros comment l'agrégé 
de - littérature anglaise, assistant à 
F université Paris-X Nanterre, aura 
traduit là bagatelle de six pièces de 
Shakespeare, avant l'été prochain, 
où, à Avignon encore, Jean-Pierre 
Vincent, encore loi, présentera un 
Macbeth selon Déprats. Car entre la 
Tragédie de Coriolan pour Bernard 
Sobd en 1983 et celle d ’Hamlet 
montrée par Hortense Guüiemard et 
François Marthouret à Lyon puis 
ànx Bouffes dn Nord en janvier 
1984, Déprats a aussi effectué la 
tradnction des deux parties 
d'Henri TV. 

A chaque pièce son climat. «La 
demande vient du texte », dit Jean- 
Michel Déprats, avec un ton d’arti- 
san modeste, devenu thuriféraire 
(de façon exclusive et avec vora- 
cité). La langue de Shakespeare, à 
ta fois rite et geste, n'a sdon lui pas 
toujours ks mêmes sonorités. * Pour 
Peines d'amour, c’est virevoltes et 
virtuosité; Coriolan est tricoté de 
haine et de conflits, c’est ta violence 
verbalisée Hamlet? La dureté Ri- 
chard III, dit-il. comme Peines 
d’amour, est une pièce de jeunesse, 
allègre au fond. J’en rime le côté 
ludique, la tonicité Mais c’est l’as- 
pect crachat, véhément, qui l’em- 
porte ». 

Dforats en vient aux imprécations 
de Margaret, personnage exécrant. 
«Crachat»; «exécrant» ; même 
dans ta conversation, il-reconrt à une 
gamme large de noms pas vraiment 
communs,, et d'adjectifs furieuse- 
ment qualificatifs. Cela étonne car 
sa voix reste perpétuellement douce, 
égale, «ans guère de modulations. 
Seulement s’u déclame par cœur en 
anglais les incantations aes sorcières 
dans Macbeth, le ton s'élève { Mac- 
beth * à la traversée des cauche- 
mars», « cette pièce qui porte un 
peu la poisse à ceux qui s’y cri- 
lent ». Déprats confesse son incapa- 
cité à ‘se défaire, se déprendre dn 
texte anglais. « Le français, dit il, 
est une langue plus vocalique. plus 
molle. C’est pourquoi, dans Ri- 
chard DI par exemple, je mets des 
« r » beaucoup. Pour retrouver une 


rythmique i 
Il parle d< 


1 qui n’a rien de coulant: » 
parle de texture à croquer, à 
broyer, à mâcher, à expectorer, à vi- 
tupérer. Ainsi dans Hamlet, il nous 
avait semblé entendre des Kyrielles 
de « t », d’allitérations sonnant 
comme le té d’&prcté. Question 
d'impact. 

H poursuit ; « Une traduction est 
mauvaise, quand les choses parvien- 
nent assourdies, estompées. Tous 
les mots drivent porter. Même pour 
les tournures les plus archaïques, il 
faux redécouvrir une fulgurance. 
Brook a raison : Shakespare doit se 
jouer «vite et fort». Cela ne signi- 
fie pas précipitation mais densité, 
concision. Or la plupart des traduc- 
tions rallongent l’originaL En expli- 
citant les métaphores, en étirant tes 
ellipses, on naufrage le mouvement 
interne, on distena le ressort poéti- 
que. » 

Violenter 
la langue française 

Déprats avoue sa jubilation à es- 
sayer de préserver les sonorités, 
quitte à violenter la langue française 
an génie tout de clarté et d'aisance, 
mais en fait raide d'exigences gram- 
maticales, avec sa 
goût. « Parfois c’est 
vertige, ce cartésianisme, 
un mur. La non-coîncidence abso- 
lue. » » La traduction, dit-il encore, 
doit se faire au profit de la langue 
traduite, et non ae la langue traduc- 
trice. » Voilà probablement d’où 
vient « l*ëtrangeié » radicale de ce 
fort en v er sion moins soucieux d'évi- 
ter les faux sens que de préserver 
■ne énergie, une épaisseur, une ma- 
tière étrangères, des volumes (1). 

Il se réfère à l’idée de Jean- 
Claude Carrière, croit avec lui que 
• les mots rayonnants » de Shakes- 
peare, avec leurs propriétés sensi- 
bles, chimiques, sont autant de 
primes, de phares. Comme des 
étoiles disposées en constellations, à 
considérer h«m l'instantané mnrfî* 
qu’en français k sens arrive, tota- 
lisé, en fin des phrases. 

Déprats tente nne saisie directe, 
concrète du texte, sans transposer ni 
rationaliser, ce qui est poïeux admis 


A CONTRE-COURANT 


Julio Iglesias, prince de la romance 


Auréolé 

• do apn antréo t r iomphale * 

' aur lo marché américain, 

Jidkr Iglesias, . . 

Is chanteur 

lo plus popul a frs du monde, 
est en concert à Paris, 
eu Rex .jusqu’au 27 janvier. 

La légende a travesti ks débuts 
dans ta vie de Julio Iglesias, qui n'a 
jamais été footballeur professionnel. 
Fils d’un gynécologue réputé à 
Madrid, -fl est immobilisé pendant 
phxs de vingt mois après un accident 
de voiture à l’âge de vingt ans. 
Durant sa période de rééducation, fl 
k découvre une vocation de chan- 
teur. . 

Aujourd'hui, «me c ha nson de Julio 
Tgkstas est diffusée toute ks trente 
secon de s furies radios de la planète, 
.que ce soit en Europe, en Afrique, 
en Amérique latine, en Amérique du 
Nord, en Austrahfc ou au Japon. En 
quinze ans, il a enregistré cinquante- 
huit albums. Il a conquis pays après 
pays un public de tous âges et de 
tous milieux à coups de charme, de 
travail et de discipline. A l’époque 
dn rock, de Michaël Jackson et de 
Prince, il redonne tout son lustre an 
chanteur de charme, au crooner. 

Depuis cinq années déjà, Julio 
Iglesias demeure à Miami, plaque 
tournante entre k continent sud- 
américain, l’Amérique du Nord et 
l'Europe. Avec une équipe fidèk 
d’origine espagnole, il a longuement 
étudié les Etats-Unis, il s’est pénétré 
de leurs couleurs, de kurs sonorités. 

H a payé de sa personne et fl s’est 
donné ks moyens de la réussite. D a 
préparé nn album en langue 
anglaise, .et, avec sa culture méditer- 
ranéenne, avec lés valeurs sentimen- 
tales dn monde latin, fl est parti se 
battre dans un pays où, jnsqu'ici, un 
seul chanteur non anglo-saxon 
(Maurice Chevalier, en 1929) avait 
vraiment réussi. En 1984, Jnfio Igle- 
sias a vendu cinq mUtions et demi 
d'exemplaires de son premier album 
américain, il a fait une tournée 
triomphale .dans l’Amérique pro- 
fonde et, en signant un contrat de 
6 minions de dollàis, il est devenu 
une image publicitaire pour la firme 
Coca- Cota 

Julio Iglesias do n nera cette année 
son premier concerté Pékin. 

- A Paris, dans une mise en scène 
dépouillée, fl apparaît à présent plus 
à I‘aise sur un plateau, qu'il parcourt 
cnmme un félin. Accompagné par 


treize enivres, deux claviers, deux 
guharet, deux batteries et deux cho- 
ristes qui s<at en fait deux véritables 
chanteuses à ta voix superbe et à qui 
fl est donné ta possibilité de se faire 
entendre, Julio Iglesias chante en 
français, en espagnol, en anglais, 
ponsse ta ballade assez loin du 
micro, £vec une nonchalance souve- 
raine, avec cette finesse anima le qui 
est k propre des crooners, de Nat 
King Cok à Carlos GardcL 
Iglesias traite avec soin une mélo- 
die, tire profit dn moindre mot, de la 


«La chance , le travail , 
la discipline» 


e En allant d'un pays i 
r autre, je n’ai. pas changé mon 
style, je n'ai pas modéré mes 
émotions , dit Jufio Iglesias. Je 
me suis simplement adapté, 
chaque fois, au caractère, i la 
culture des gens, i leur manière 
d'écouter, de rire, de pleurer, à 
leur façon de s’habiller, de 
manger, aux sonorités, au 
tempo, au phrasé da la langue. 
Aux Etats-Unis, j’ai vu trois 
cents fois i la télévision Johnny 
Carson avant d’être l'invité de 
son émission quotidienne. Sega 
à la manière d'un peintre qui 
changerait le cadré de son 
tableau. 

a Et puis il y a te chance, le 
travail la dtedpéne. Aux Etats- 
Unis, une petite porte s’est 
brusquement ouverte, je m’y 
surs engouffré et j’ai poussé 
plus loin mon avantage. Mainte- 
nant . je vais réaBser un afbum 
avec Quincy Jones. 

a- Quand un interprète 
chante tris haut, il y a un 
moment où on ne peut plus le 
suivre. Le crooner doit donner 
l'impression que l’on peut 
l'accompagner, répéter avec hé. 
H n’est ni trop haut ni trop bas. 
N se promène. U n’est jamais 
pressé, s'arrête au besoin, va 
doucement Certains artistes 
courent tout le tempe et pris 
un jour, sur une chanson, fis se 
baladent, ils arrivent quand 
même en tête et ils sa deman- 
dent s'Bs n'ont pas fait alors la 
meMeure course da leur via. 

a C’est une question que 
s’est posée Stevie Wonder. Lui. 

c'est un musicien de rêve. 


J’étais an sa compagnie, i y a 
trois semaines, à SO mBes de 
Los Angeles, dans un petit vil- 
lage peuplé de Noirs. B y avait 
un monde fou. Stevie m’a 
demandé de faire la parade 
avec lui. On nous a nés dans 
une voiture décapotable et on a 
passé quatre heures tous les 
deux dans la rue. Tout le 
monde chantait la môme chan- 
son. un succès des années 60. 
C’était formidable I 

à 1 Ma profession, c’est de 
séduire. Je ne suis pas un 
modèle et, certains jours, je ne 
me séduis pas du tout. Mais 
tous les complexes que j’ai pu 
avoir, je les ai risdptinés. Je 
n'avais pas h don naturel de 
chanter, même ri fri toujours 
su mixer les couleurs de la vie. 
La discipline m'a frit apprendre 
i chanter, i m'exprimer en des 
langues différ ente s, i pratiquer 
de la gymnastique tous les 
jours, i reconnaître tous mes 
défauts et à ne pas les mon- 
trer. S adore toute la merde de 
la vie. mais je la laisse to mber 
pour mon aventure de chanteur. 

» Beaucoup de personnes 
travaillant avec moi. Et r admi- 
nistration Iglesias a investi dans 
des affaires réparties dans le 
monde entier. Mais fri d’abord 
le goût de me battre, et frime 
les gens qui veulent gagner. 
L'esprit de compétition, c'est 
pour moi la chose la plus 
attractive, celle qui fait tenir ma 
vie. » 

C. F. 


à l'heure actuelle où précisément la 
tendance est à privilégier la forme. 
Ensuite il « serre de pris ». Jusqu'au 
point de décalquer la syntaxe tour- 
mentée, souvent obscure- Les jeux 
de mots ks pins simples lui semblent 
parfois ks plus intransmissibles. II 
ne dit pas « intraduisible ». 


moindre note. Sa voix bleue est un 
parfait antidote aux bruits du 
monde. Elle semble investir chaque 
chanson avec grandeur. 

La fréquentation de l’Amérique 
du Nord a apporté à Julio Iglesias 
un peu d'humour, plus de rythme et 
même parfois un décor sonore jazz. 
Mais ta force principale du chan- 
teur. c’est qu!I ne trompe pas son 
monde. Sa carte maîtresse reste ta 
sincérité. 

CLAUDE FLÉOUTER. 


d'euphonies ou cacophonies, c’est 
pour lui secondaire. Prêt i toutes les 
rugosités, il préfère choisir des 
termes nerveux, vivants. 

Richard rétorque à Elizabeth 
dont il a tué les enfants « Mais dans 
te ventre de ta fille je les enterre. • 
Déprats a traduit • womb » par 
« ventre » et non point par la tradi- 
tionnelle expression « entrailles », 
ou le conventionnel » sein » — usés 
littérairement. « C'est, explique-t-il, 
littéralement de ventre -qu’il s’agit. 
Ici la rhétorique, instrument de la 
séduction, s'épuise et débouche sur 
une vision du mal : le vagin- 
tombe-sépulcre où l’on engenàre- 
enterre pour effacer les frères assas- 
sinés. Le flot des images est à 
rendre de manière crue. • 

• Autre exemple, • the fruifull ri- 
ver in the eye » égale mot pour mot 
« la prodigue rivière dans l'ceil » : à 
mes yeux le plus signifiant. Ou en- 
core j’ai dérangé tous mes confrères 
pour «boy of tears » dans Corio- 
lan » ; « gamin pleurnichard » 
n avait aucun sens . A la recherche 
d’épithètes homériques, j’ai finale- 
ment laissé « petit homme de 
larmes». 

» Quant à vouloir respecter la 
prosodie, traduire en vers réguliers, 
cela relève de l’équation ou des 
- Chiffres et des lettres ». Seul 
Leiris a réussi Disons que je m’ap- 
plique dans les monologues à opé- 
rer sur l’alexandrin et sa variation. 
Mais ça se casse vite. » 

« Je me répète : ce sont les images 
qui importera. Il ne faut faire son 
deuil d’aucune métaphore. Elles 
constituent dans leur abondance, 
avec leurs récurrences, la trame de 
toutes les pièces. Elle structurent le 
thème, plus, elles accroissent la ten- 
sion de l’élocution, l'énergie de la 
diction. » 

Déprats ne traduit pas pour k 
théâtre, mais du théâtre, à destina- 
tion d’une scène. Il traduit méticu- 
leusement une langue orale, mus- 
clée. Il propose an comédien un 
matériau de jeu vigoureux et une at- 
mosphère oratoire : « Au fond Je tra- 
duis les textes que j'aurais envie de 
jouer; une espèce de gueuloir inté- 
rieur !» ü procure ce plaisir que 
même ceux qui n’entendent pas l'an- 
glais éprouvent à regarder Shakes- 
peare de ta BBC. Il rend sensorielle- 
ment une sorte d’évidence des sons. 

Déprats consulte lorequ’il tra- 
vaille les traductions existantes, en 
tome admiration pour Leiris et Bon- 
nefoy- ■ Mais, dit-il, je ne méprends 
pas pour un poète, j'écris pour des 
bouches et des poitrines, ils ont fait 
œuvre de littérature On se situe 
dans une chitine. Bientôt quelqu’un 
d'autre prendra le relais. Je n'ai au- 
cun amour-propre par rapport à 
mes traductions. Je vais les voir et 
les écouter en spectateur naïf, même 
si les mots me sont familiers. Per- 
sonne ne peut savoir trois mille vers 
par cœur. » 

MATHILDE LA BARDONNfE. 

*• Richard lll. Editions Dérives So- 
fia, 65 F. Jean-Michel Déprats a égale- 
ment traduit, en collaboration avec Fré- 
déric Ferney • In célébration » 
(Troublo~fcte) du dramaturge anglais 
contemporain David Storey (encore iné- 
dit en France). 


(1) Voir L’Épreuve de l'étranger, 
ouvrage d’ Antoine Berman, professeur 
au collège international de philosophie. 


LE PRIX JÉRUSALEM «POUR 
U LIBERTÉ DE L'INDIVIDU 
DANS LA SOCIÉTÉ» EST 
ATTRIBUÉ A MILAN KUN- 
DERA 


Le prix Jérusalem «pour la li- 
berté de rindividti dans m société » 
sera attribué cette année à l'écrivain 
Milan Kundera. Le prix sera remis 

6 ar le maire de Jérusalem, 
L Toddy Kollek, à l’occasion de ta 
Foire internationale du livre, le 
g mai prochain. Le jury a décidé à 
r unanimité d'attribuer ce prix à Mi- 
lan Kundera pour une œuvre - ex- 
primant le combat de l’individu 
pour la préservation de sa liberté et 
de son unicité, contre les forces de 
rhisutire. de l'autorité et de politi- 
ques ». 

Milan Kundera sera k douzième 
lauréat du prix Jérusalem. Avadt 
lui, le prix, d’une valeur de 
5 000 douars, avait été attribué à 
Jorge Luis Borges, Graham Greene, 
Simone de Beauvoir, Engine Io- 
nesco, Max Friscb, Igaazio Sïlone, 
André Schwarz-Bart, Sir Isatah Ber- 
fin, Bertrand RusseO, Octavio Paz et 
V. S. NaipauL 
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Paris/ 


programmes 


théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 


iJfM : Com édta de Paris (28 N 
00-11), m 22 b 30. 

LE DAMNÉ : Théâtre Arcane 
(338-19*70), fiun.20h30.dim. 17 ta. 

RATTRAPER LE TEMPS : Théâ- 
tre 3 nr 4 (327*09*16), «a. 20 h 15. 

LES SERMENTS INDISCRETS s 
Aliénée (742-67-27) , MB. 20 h 30. 

ORPHEE AUX ENFERS : Théâ- 
tre Fontaine (974-74*40), aa 17 h « 
21blS.dim.16h. 

USINAGE : Jardin dTfivcr (255- 
74-40), tua. 16 h et 21 h. 

BYE BYE SHOW BEE : Théâtre 
Mogador (874*23*73), mm. 20 b 30. 
dün. 16b 30. 

LOULOUTE : Théâtre des Nou- 
veautés (770-52-76). sam. 18 h 30, 
21 h 30, dim. 15 h 30- 


JLes salles subventionnées 


OPÉRA (742-57-50), «m. 20 h : le Lac 
des cygnes. 

COMÉDIE- FRANÇAISE (296-1020), 
sam. 20 b 30 : Bérénice; dim. 14 b 30 : 
Rue de la FoKe*Coniteline; 20 b 30 : te 
Misanthrope. 

PETIT ODÉON, Théâtre de rEnrapc 
(325*70*32), mm_ dim. 18 h 30 : His- 
toire inachevée : quatre soirées aumerde 
Voûter Bram. 

TEP (36441040). Théâtre : sam. 20 h 30; 
Mm 15 b : Clair d'usine. Cinéma : dim. 
20 b : la Jeune Fille u canon à chapeau, 
de B. Baraett (film muet); Je Dernier 
Métro, de-F- Truffant. 

BEAUBOURG <277-12-33), Le groape 
«TUbabk. Ecritures en criadsa : 
sam. 21 b : le Principe d'incertitude, de 
Fayard. n ufiii» Y l rtfe um, dnn. 16 b : 
Eric et l'Oiseau Meu, de J.-C. Riga; PEn* 
faut de la haute mer, de D. Bellair; 19 h: 
le Dernier des MSddtos, d*Y. Bflton; Le 
Qnhim rhfuttT. «*«■- 14 h 30 : Dix mille 
foyers de lumière, de S. Pu; 17 fa 30 : 
Zhao Yitnan, de S. Mena ; 20 h 30 ; Avec 
le vont eaponpe.de S. Yn-, dim. 14 h 30: 
le Printemps d'âne petite ville, de P. Ma: 
17 b 30 : les Larmes* de la rivière des 
pedM, de W. Weiyi : 20 h 30 : Une crise, 
de L- Nong et JC Jin ; sam, dim. 15 h : 
Daniel-Henry KabnweOcr. Souvenir g» 
me «ena-tu?, de J.-ML Drot; sam, dm. 
18b : Ballets mécaniques. 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARS (261- 
1943), dim. 14 h 30 : la FtUe de Ma- 
dame Angat; sam 20 h 30 : la Chairee- 
Soaris. 

THEATRE DE LA VILLE (274-22-77). 
sam 20 b 30 ; dim. 14 b 30 : Richard III ; 
sam J8 b 30 : UuriUaeh, auteur, cam- 
posneur, interprète Catalan. 


ESPACE ACTEUR (262-354»), sam 
20 h 45 : Cahier de bronHloo w ane 
pekxue artrexeBMk 

ESPACE GAITE (3279594), sam, fim. 

(tient. ), 20 b 30 : MorpionTs Palace. 
ESPACE KIRON (373-50415). sam 
20 b 30 : Coda» ou Tentant dn mystère. 
ESPACE MARAIS (271-10-19). sam 
18 h 30; dim 16 h : lestfivernaais ; ram 
22 h 30 : Madras. 

ESSAfON (27846-42). L Ssm 18 h 30 : 
Hiroshima mon unir 85; 20 h 30: Un 
habit d'homme. H, Sam 18 b 30 : la Ton 
d’amour. 

BUCHETTE (326*38-99), sam. 19 h 30 ; 
la Cantatrice chauve; 20 b 30 : la 
Leçon ; 21 b 30 : OfTeabach. tu connais ? 
JARDIN DTHVER (255-74-40). sam 
16 h et 21 b : Usinage. 

LA BRUYÈRE (874-76-99), sam 21 fa, 
dim. 15 h: Guérison américaine. 
LUCERNAIRE (544-57-34). L Sam 

20 b : les Eaux et les Farte ; 21 b 45 : le 
Prophète. - IL 18 h 00 :ta Gazelle apte 
minuit ; 20 h r Pour Thomas; 22 b : Hîro- 
■fafr™ mon amour. Petite salle, 18 h : 
Partons français. ^2; 20 b : ML Lourie; 

21 h 30 ; Cotisai! Bioody M. 

LYCÉE OSÉE (607-91*51), sam 

20 h 30: les Lits L 

MARIGNY (256-04-41). sam. 20 h 30, 
dim. 14 b 15 et 18 fa 30 : Napoléon. - 
Sotte Gabriel (225-20-74), sam 18 h 30 
et 2J fa 30: b Bette. 

MATHURINS (265-9000). - Petite 
satte, sam 21 b, dim 16 b 30 : Louât que 
quoi dont où. 

MICHEL (265-3582). sam 18 b 45 .et 

21 h 40, dim 15h30:Ondlnen&afit. 
MKHODIÊRE (74205-22), sam 18 b 30 

eft 21 h 30, dim 15 h 30 : le BfcfTewr. 
MONTPARNASSE (3208900). Gronde 
saUe, sam. 18 b et 21 b 15, dim 16b : 
Duo pour snc so&ste. Petite salle, sam 
21 h, dim. 16b:Artaesdevia. 

MUSÉE GRÊVÏN (2408447). sam 
20 fa 30 : l'Histoire du soldat (dos.). 
NOUVEAUTÉS '(77052-76), sam 
18 b 30 ei 21 h 30, dim, 15 h 30 : Lou- 
kmc. 

PALAIS-ROYAL (297-59-81), sam 
18 b 45 et 22 b 30, te 15 b 30 : b Din- 
don. 

PLAISANCE (3200006). sam 20 b 30, 
«fimlS h ifOrphchnat (dora.). 

POCHE MONTPARNASSE- (5489297) 
(D.) r 21 b : Kidnapping. 

PORTE SAINT-MARTIN (607-37-53) 
sam 18b 15et22 b 15, dim. 15b:Den 
hommes dans nue vabae. 
RENAISSANCE (208-1050, 203-71-39). 
sam 18 h 30 et 21 b 30, «fim IS h : Une 
dé pour deux. 

STUDIO BERTRAND (783-64-66), 
20 b 30 : le Café par exemple. 

STUDIO DES CHAMPS-ÉLYSÉES 


Le Monde Informations Spectacles 

281 26 20 

Pour tous renseignements concernant . 
l'ensemble des programmes ou des salles 
Idell b à 21 h sauf dimanches et jours fériôsl 

Réservation at prix pr é Wrèntfab avocla Carto Owb 


Samedi 12 - Dimanche 13 . janvier 


Opérettes 


ERba Sata-Georpn, 20 b 30 : Amaryfltt. 
SaBe Gmm, 20 fa 30 : T NDcnbeva 


ELDORADO (241-21-80); sam. 14 fa 30 et 

20 b 30, dim 15 h : Hourra Papa. 
ÉLYSEES-MONTMARTRE (252- 

2S-1S), asm 20 T 30. dim. 14 h et 
17 b 30 : ka M>0e et Une Nuits. 
FONTAINE (874-74-40) sam 17 fa et 

21 b 15, dbn. IdhiOipbCeauxcsdert. 


CIRQUE D'HIVER (338-24-19), sam 
- 21 h : F Aliénante. 

PÉNICHE-OPÉRA ((245-18*20) ssm 
21 h : Barea di Vcaetia-pcr Padova - O 

r i fi w mp 

SALLE GAVEAU (563-20-30). sam. â 
15 fa et 20 b 30, fim. à 28 h 30 : Mrite 


Les concerts 


SAMEDI 12 

Safle PtaytL 20 h30 : Ensemble crefaestcal 
de Paris, dfr. : J.-P. WaDez (Bach). 
E|Bm SafaM-Mttri, 21 h : Orchestre de 
chambre Continua (Bach, Racndci, 
Vivaldi). 


DIMANCHE 13 

E«Rw Saint-Marri, 16, h : Quatuor Ulysse 
. (Reicha. Tdusrcpnfai, Griffith Rose—). 
SaUe FIqiI, 17 h 45 : Ottewtre des 
concerts Lamoureux (Wicniawsld, Ber- 
lioz). 

Théâtre «u nui» Flyta. 18 h 30 : 
Orchestre des concerts Pavdol oop . Ær. ; 
J.-S. Bérean (Roasmi, Pagaxdni. Retpi* 
ghî ) . • 

Théâtre du Roui Prit, 10 h 45 : Qûataoc 
Bnadâ (Wotf, Beethoven). 

Egfise -Satet-Thniàis iTAqta 17 h : 
ALMchL . . 

EgRsa Saéat-BMfa, 17 fa : Eusemhle poly- 
phonique de Venantes, «fit. : S. Roger 
(Mu a tevcnS, Qabrietî, Scfaüuu.). 

Egjta dea SHettes, 10 fa : R- Détenu 
(Kiafaa, Byrd, Daqnin). 

Théâtre 1< Il fa : Ch. Boulier, Th. Girard 
(Brahms, Ravel» BaganmQ- . . 

Coafluwts, 18 h 30 : CMC (Vasquca. 
Gucrrero, Taira—). 

Ecole Abadoro, 18 fa 45 : GL.et B. Pkxm 
(Franck, Beethoven. Schubert^.) . 


cinéma 


Les Otes manyaês (•) i 

nbM>Mtata,(**)i 


La Cinémathèque 


Les autres salles 


(723-3682) . sam 20 b 45. dba. 15 b 30 : 
De ai tendres Sens. 


A. DEJAZET (887-97-34), um 21 h, 
dim 16 h : Le Moine noir. 

AKRAKAS ŒNTEK (25897-62), sam 
24 h : Opos Anomique. 

A. CENIER (355-21-50). sam 21 fa : 
T. Leabhart. 

ANTOINE-SIMONE BERSIAU (208- 
77-71), sam 17 h et 20 h 45. <fim. 15 h : 
le Sablier. 

ABTS-HEBERTOT (387-23-23). sam 
lSh:leRésideiitHaadeemia < ;sam21 h, 
dim. 15 b : Dooogoa 

ATALANTE (606-11-90), sam 20 h 30. 
fim 17 b; Jtmniai d'un cbkao. 

ATELIER (606-49-24), sam. 21 h, fim. 
15 b : te Danse de mort. 

ATHÉNÉE (74287-27). sam 20 h 30 : tes 
Senncoti indiscrets; sam 20 fa 30 : 
Voyages d’hiver. 

BASTILLE (357-42-14) (D„ L.). sam 
19 h 30 : Coomsattea chez tes Stem sar 
monsieur Goethe absent. 

BOUVARD ex-POTlNIÉRE (262- 
44-16), sam 18 h et 21 b : Théâtre de 
Bouvard. 


CARTOUCHERIE. Th. de la TroroMe 
(328-36-36), sam 20 fa 30, fim 16 h : 


(328-36-36), sam 20 fa 30, fim 16 b : 

CITÉ UNIVERSITAIRE (589-3889), La 
Rcascsie, sam. 20 h 30 : te Train était â 
l’heure. 

OTHEA (35799-26), sam. 22 b : le 
Crime anÿaiL 

COMÉDIE CAUMAR3TN (74243-41). 
sam 17 h 30 et 21 b : fim 15 h 30 : 
Reviens dormir à PEIysée. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLYSËES 
(723-37-21). sam. 17 h et 20 h 45. dim 
15 b 30 : Léocadia. 

COMÉDIE DE PARS (281-00-11), sam 
20 h 45, dim. 15 b 30 ; M canon» les 
' ronds-de-cnii ; sam 72 b 30, dim. 
17 h 30 : LüL 

DAUNOU (26189-14). sam. 17 b at 21 b, 
fim. l5b30;teQtsafdaroreflge. 
DÉCHARGEURS (23600-02). sam. 
19 h : Mystère bouffe ; sam 21 h: Et si 
Je mettais un pm de mwkliie. 

DIX HEURES (606-07*48) , sam 20 fa 30 : 
Repas de fimuDc; 22 h : Scènes de 


Desi tendres Sens. 

TEMPLIERS (27891-15), 20 h 30 
(dem.) ! ta Vie d’artiste. 

T AI THÉÂTRE D'ESSAI (278-10-79). L 
sam 20 fa 30, dim 17 fa : l'Ecume des 
jouis. IL sam. 20 h 30 î Hais dea. 

THÉÂTRE D’EDGAR (322-1 1-02), sam. 

20 b 15 : ks Babas-üdres ; sam. 22 h et 
23 b 30 : Nous au Eaït où an uow dit de 

' taire. 

THÉÂTRE DE L*ILE SAINT-LOUK 
(6334885), «m 21 h, dim. 17 b : tes 
Bâtisseurs d'empire. 

THÉÂTRE DU MARAIS (27803-53) , 
sam 20 b 30 : Androctes et te Boa 

THÉÂTRE 14 (54549-77), sam 2P fa 45: 

- le Malentendu. 

THÉÂTRE DU TEMPS (355-1088), 
sam 21 fa rTyrisuaia. 

THÉÂTRE TROK SUR QUATRE (327- 
09-16), sam. 20 fa 15 : Rattraper te 

THÉÂTRE DU ROND-POINT (256- 
7080). Gronde «die sam 19 h, dim. 
I S h : Cinq N6 modernes. 

THÉÂTRE DE L’UNION (246-2083) , 
sam20h45,dim. 16 h 30 : Dû 4 to Lune 
■ qu’elle vienne. 

TOUBTOUR (8878248), sam 20 fa 30: 
Cahmïty Jane ; 22 b 30 : Carmen cra. 

TRISTAN BERNARD (5228840), sam. 

21 b, dim 15 fa et 18 b 30 : C h acu n pour 
moi. 

VARIÉTÉS (2338992), sam 18 h et 
21 b 15, fim 15 b 30 : tes Temps diffi- 
ciles. 

VINAIGRIERS (24545-54), sam 
20 h 30, fim. 18 fa : Deux sous pour les 
pensées sam. 20 h 30, dim 15 n ; Der- 
rière vous, B y p qudqn'uuc. 


CHAILLOT (704-24-24) 

SAMEDI 12 JANVIER 
i*i«h Florilège : 17 h, Shan- 
gbaT (Thter et (fauiounfhui, de C. Bugaa; 
19 h : te Pièce de monnaie du Nouvel An. 
de Z. ShücÊman ; 21 fa : 70 ans dTJnbmtaal : 
Révolte au Mexique, de & Boetticher. 
DIMANCHE 13 JANVIER 
15 fa : la 317> Section, duP. Sctaoemteerf- 
fer; Qatsa ddnoû. Floirilège: 17 h. Une 
source de rtchesse/TArinxi aux Sapècnct, 
de T. Ymfiur 19 h, le Marché de la tn- 
drease, de Z. Shtefanaa; H b: 70 ans 
«PUmvcrsal : Romance iuacbevèu, de 
A. Mau. 

(*) Les Gbnc chinois seront p r ésen t és avec 
tra du c tio n a nnultanfe . 


AU-DESSOUS DU VOLCAN (A, fa) : 

Quintette, S* (633-79-38). 

BAYAN KO (P ML, «9-) : C iné- 
Beanbomg, 3* (2718256). 

BÉBÉ SCHTROUMPF (Bdg.) :George>- 
Y. »• (56M1-46) ; Bestate,. Il- (307- 


5440) ; Nation, 12> (3438487) ; Fau- 
vette, 13* (33180-74); Montparnasse 
Fuhé, 14* (320-1286) ; Grand Pavois, 
15" (5544885) ; CScfay Pstbé, 18» (522- 
4681). , - 

BOLERO (À. fa) (•) : Forum Orient 
Express. 1- (23342-26) ; UGC Danton, 
6* (225-10-30) ; fimfiagê. 8* (563- 
16-16) x Normand». 8" (563-16-16) ; 
Fi : Rot, 2* (2368393) ; UGC Mont- 
parnasse, 6 (574-94-94) ; UGC Boale- 
vard. 9" (5749540) ; UGC Gare de 


L’ÉTOFFE DES HÉROS. (A^7*a 3 
Espace . Grité, 14" (327-9594) ; Boîte fa 

.JBms,lP.(«2i4481) 

GHEMUNS (A^ va) : Rex. ? (236- 
83-93) ; Ciné-Bcaa bourg, 3» (271- 
52-36) ; UGC Dastcc, fr (225-10-30) ; 
UGC Noraanfié 8> (563-16-16) ; 8 Sa* - 
vende Mua p ar aa rie, 15" - ' (544-2582) i 
- V£ ;-Rex. > (2368393) ; UGC 

- Montparnasse, 6» (5749494) ; Pw»- 
. moût Opta. 9" (742-56-31) ï UGC 
* Gare de Lyon, l> (34381-59) ; UGC 

. Gobdta, 1> (336-2344V;- Gammaû - - 
Sud; 14> {32784-5(9 ; UGC Convontea^ 

' 15* (5749340) ; PathfrGSohy, «" 
(5224681). ‘ ‘ 
GREYSIOKE, LA LÉGENDE DE TÀB- ; 
-ZAN SEIGNEUR DES. SINGES. 

. . (Am fa)- : Hantrieuato; '®*. (633- 

- 7988) ; Gmm'V, ** (56343-46) ; Fat- . 

. BMtens,14v (33S21-21). - VX .Era»- 

CélS.P’ (7708388)- . .. - 

L’HISTOIRE SANS FIN, (AM^ fa) : 

UGC Marbeuf.S' (5619495). " 
HOTEL NEW-YORK t Sot- 

fio43,9" (77083-40). . : - 

IL ÉTAIT UNE POIS ^EN AMÉRIQUE 
(A., fa) : Çinocbcs Stem-Germateu ■ 
(633-1082).. . -.-..* . .. ... 

INDiANA JONES ET LE TEMPLE 
MAUMT (A. fa) ïMûbeaL 8r (561- 
9495). - VI : Puunnst Opéra, »* 

- (742-56-31). ‘ 

MARCHE A L’OMBRE (Fr.) : Pare- 
•" mQunt Marivaux, 2* : (296-80-40)'; 
Gcfign-V. 8* (5624146); Mcntpanan. 
14* (327-5287). , 

MAJUA’S LOYERS (A^ va) UGC 
Opta. 2* (2749380) ; Ciné Beaubour*. 
3* (271-52-36) ; UGC Odéon, (225- 
10-30) ; UGC RntCHMlc, 6* (5749494) ; 
UGC 'Btenïtz,'8* (562-2040); vJL-r 
. UGC Gare de Lyon, 12* (3438199). . 
LE MATELOT SXX (Fr.) r Forum Orient 
Express. I» (23342-26) ; Reflet Logos L 
5* (35443*34)'; Slufip Cujas, 5* (354- 
89122) ; George V, te (5624146) ; Par- 
natriens, 14» (335-21-21). 

MEURTRE DANS -UN jTÀHMl^- 
ANGEAK (BriL va) : Ep6edeBfi%.5* 
(337-5747) Ssdnt-Ambroise (H sp), 
11* (70089-16). . 

1984 (A^ va) • T4Juîân Pmnâme; te 
(3268880) tMürignan, 8? (3599282)/ 
UE MOMENT DE VÉRITÉ (A, vX) : 

Opta Tfight, Tfr (29682-56). 

MOSCOU A NEW-YORK (A-, va) : 

UGC Marbeaf, » (5619495). 

NEMO (A-, ta) ; Bon ap arte, te (326- 
12.12). - - • 

LES NUITS DE LA PIX2NE LUNE 
(Fr.) : XJuroiene. 5* (633-7998) ; 


FA1TGNAISES (Fr-) : Forum Orient- 
Ew*«», V* . (2334226) ; Qurntette. 5» 
(633^38) iGeotfa.Y^te (5634146) ; 


.... 0 |s|OM 
Sam* 


Lmmta. te (2464987): 
14* (32030-159* 


14* (32080-19). 

LE I^AYS QU RÉ VENT LES FOURMIS 
VERTES (AiL, va) : Gaumont HsBcs, 
1«* (29749-70) ; Hautrfeuaie, te (633- 
79*38} ; C6fisée,te (3592946). 

IA FOULE NOIRE (Sov, vX) ;Coamoa. 

’ «*(546-2880). 

PRÉNOM CARMEN (Fr.) Gsuad 
PawmOTap-MS* (5544685). 

OVUJOMaO (BrùOm va) iDcatat, 24- 
(3214t8l). ‘ ■ N V . 

JÉVBUjON CHEZ IOK.(nj : ta 

rmoàat Odéoùi . t*. .(336-5983) î 

- Phramount- City itâàapbe, te (562- 
45-76) ; ParamouBt O^a, 9* (742- 
1 56*31) ; Far am osnst M l rtpu t m, 14* 
(335-3040).. 

LES RIPOUX (Et) : Arcades, 2s* .£33- 
54-58); BMfiBT'te (7*280-33); UGC 


** *'■*-** *** + 




_:. A . ... — 

ty*'* ** 

ti». W 

4^' J s*. ■- * **ri*» wi 

+ V* fc ^'* -v^ *■#* 


va) ,: Srofio 

SAUVAGE ET BEAU fft) i Monêe- 
Cario, 8* (225-0983) ; UGC Datas, te 
v. (225-10-30) iParepJomcOpero.te (742- 
. 36-3t) ; PmansoluBt Bastiné, Ite (343- 

• 79-17) ; Bunmat Galaxie; 13^(580- 
1883) ; Pamndnt Maa tp t mas ae. 4 14“ 
(335-3040) ; CbBwrëwru Samt-Oaric* 

=•• 15* (579-33-00) ; Paouaount MaiDot. 17* 

• '(758-2Î4-24)/. u - 1J • ”• . • ^ 

LA T CIBLE <Fte.) s MêhoMsn. 2» <233- 
56-70) ; Berlitz, te (7426083); Brate- 
«ne, te (222-5797) ; Ix Paria, » (359- 
«99) ; Pufatida Cbamps-Elyita. 8* ' 
r. ' (720-7623) tINââûns, Ite (3438487) ; 
.. Fauvette, '13* ' (331-5686); Gumnoot 
' Sud.14* (327-84*50) ; GamuontCouns- 
.- üdA-lte (82&^-27) ; Pathé Cfad?. Ite 
. (5224681); GmoncaU.GaaficSlu. 20' 

- . -(636-1096). - , ; J 

SmtO^&'ÎŒB^TXT^SvmStE 
-■(À, atjVNnunnt blarivaux,' 2* 
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SOtXERS JDUElEDfSOT (Fr.) :Stu- 
V. d» 43, te (7708340). 

SOS FANTOMES (A, va) : Forum, 1- 
(297-53-74) ; ParainoOTt Odéon» te 
(325-5983) •MnrigHa.-f (3599282); 
George V, te: (5614146) -, Paimaoimt 
Qty.*te (56245-76) JOnop u non u pa. Ite 
1 (306-50-50); vX :MaxteSA te (770- 




-7286) ; Faremorat. 1 Opta. > f 742 - 
36-31) ; Fanvette; t> (33180-74) ; 

- FantaiK: Mmtataa H* (335- 
J 3040);Jiil otawnt : Pathé. 14*' (320- 
. 124M);MistiALte.<539S5243);Aim- 

mount MaïEot, 17* (7SS84-24) ; fanages. 
Jte (5224794). 

SOUVENIRS SOUVENIRS (Et) / : 
Logea L 5* (3564294», Cfaln*v I> 
(38030-U). . : V : 

STAR WAR U SAGA <A, va), LA 

■ -GUERRE IMSÉTOD^ L*EMJ*1RE 
f CONTRE-ATTAQUE, LE RETOUR 

- W MBS : EwuriaL J3* (7078884) ; 

: Espic*0aîté,14*p2>9S94). . .... ’ 

J4ULTIMACXNA(Cah.ï :RépoWic 

- Cinéma, 11*3805-5183) 

TJN AMÔCRDE SWÂNN ÔY):Sbfio 

Gatad^teilLtaYQâWl)- 

PT^PÉ MANCHE 

■ jmn«»oRitM,14*(320-lZO6)- 

Uk VENGEANCE •- DUr. SEMÊNT , 'k 
. FUIMES MÎAM*' » (3S9- 
1908) ; Frita^te (77(^388) ? Mn^ 
-■ tar. Ite (32089-52)/ . : 


jGeorgB V, te (5624146) ; Panas tièua, 
14* (335-21-21). . . > 

PARS, TEXAS (A-, -va) : UGC Opéra, 
te (57493-50) ; SamtAndriMcsAits, 6* 
(32648-18);* UGC Biarritz, te (562- 
' 2040) ; Parnassiens, 14 (33531-21). - 
VX. : UGC Boolavard, 9* (5749540): 


Lyon. Ite (3438199) ; UGC Gobefins. 
1> (336-2344) ; Images, Ite (522- 
4794) ; Secrtau. 1> (241-7799). 

BOY MEtTS-GlRL (F.) : St- 

André-des-Arts, te (32680*25) ; CMym- 
pic, Ite (54443-14). 


BEAUBCHJRG (2789597) 

Samedi 12 janvier 

17 h: Hommage fa C Easftrood : PBndea- 
les baat et comt, de T. Bost ; Aspeos dn ri- 
aéma j a p onai s . 19 fa : Patates japonais fa 
Té tiaag er; Mon amonr de Cutu.de K. Ka- 
roiti ; 21 b : La gnerre : Le plus beau, de 
A-Karosam. 

DIMANCHE 13 JANVIER 
Hommage fa C Eaatvrood ; 15 h ; Inci- 
dent of the cfaabaaoo, de B-KuKk; Inodeot 
oTborst af evil, de G. Sherman , 17 fa : Iuci- 
ckm of tbc wütowed dote, de T. Post ; Incî- 
deatatdngoau Crossing, de T. Pose; 21 fa: 
Quand les aigles attaquent, de B.G. Hut- 
te»; 19 fa : Q n é m s japonais. La guerre : 
Feux dam la plaine, de K- Idrïcawa. 

Les exclusivités / 


BRIGADE DES MŒURS (Fr.) (**) : 
Fonn Orient Express, l*~(23342r26) ; 


Ooor*e-V,8* (5624146) ; 

(3599282) ; Fronçais, 9» (770-1388) ; 
Maxévffle, 9> (770-7286) ; Bastille. H* 
(307-5440) ; FaaveUe, 13* >(331- 


PAROLES ET MUSIQUE (Fr.): G», 
mont Haltes, J» (29749-70) ; UGC 
Opéra, te (27483-50) ; tUcfaeScu, te 
/ (23396-70) ; Berlitz; > (74280-33) ; 
SamMSermain Vfflags, 5*. (6338390); 
UGC Odéon. 6* (225-1090) ;CoSaée,te 
. (35^2946) ; Bônitz. te^ (5624040) ; 
UGC Boufevmd, -te (5749540) ; <14- 
J Billet Bastille, 11** (3S7-90-M): 

. . Athéna; vite . (34M348), -. ParoinaMt: 


Gabude, 13* ' (580*1883) j . UGC Goèe- 
. fins; ite (336-23-«)iMtttrafc 14* <539- 


5686) ; fa ftnnp a i na ss e B uhé. 14* (320- 
1286) ; Convention St-Cbarfc», 15* 
(579-3380) ; hnnrnt Mm i lwar t i u » 
III* (6068425) ; Puhé CEdqr, 18" (522- 
4681), 

BROADWAY DANNY ROSE (An VA) : 
Reflet Qusrtm 'Latin, S* (3268485) ; 
George-V.» (5624146). 

CAL (IrL, va) : Quuy Ecoles, 5* (354- 
20-12). 

CARMEN (Esp^, va) BotieA-fîhns, lte 
(62244-21). 

CARMEN (Freaooft.) : Pabficte- 
Matignan, te (3598197). 

LE CONTE DES CONTES (So*wfa) : 
Cosmos, te (544-2880). 

COTTQN CLUB (An va) : Gaumont 
Halles, l- (29749-70) î St-Gennain 
Hachette, 5* (63383-20) ; Ü ittefatiHc, 

' te (633-7*38) ; Ambassade, te (359- 
1988) ; Cotisée, 8* (3J9-2SM6) ; Esco- 
riai. 13* (707-2884) ; Païuasswaa^ 14* 
(320-30-19); 14Juilte Bemgrodk, 
15* (575-79-79) ; Mayfair. .Ite (525- 
27-06) : V I. : Beditx. 2* (742-6M3) ; 
Richelieu, te (233-56-70) ; Bretagne, te 


AHM Otn va) (inéfit) : te Alt Beau- 
bourg. 4* (278-34-15). 

ALSBVO EL CONDOR (Nicaragua, v.a), 
RépubB&Qséma, 1 1« (805-51-33). 


AMADEUS (An va) : Fonrm, 2* (297- 
53-74) ; Vendflme, 2* (74297-52) ; Stu- 


fio de la Harpe, te (634-25-52) ; UGC 
Odéon, te (225-10-30) ; Gaumont 
Champs-Elysées, 8* (35994-67) ; 
Ambassade, te (359-1988); Parnas- 
siens, 14* (335-21-21) ; 14 Jnülct- 
BcaugrencUü, Ite (575-79-79). - V. t 
Rot, te (2368393) ; Impérial, te (742- 
72-52) ; Athéna. 12* (3438085) ;Mant- 
parnos, 14* (327-52-37) ; Gaumont Sud, 
14* (32784-50) ; CouveationSaiat- 
Cbazfcs, Ite (579-3380) ; Mutât, 16* 
(651-99-75). 

L'AMOUR A MORT (Ft.) : Qttintette. te 
(633-79-38). 

L’AMOUR PAR TERRE (Fr.) : Gao- 
Cbes. te (633-1082). 

L’ANNEE DES MEDUSES (Fr.) : Mari- 
gnaa, te (3599282) ; Panunonaf Mont- 
parnasse, 14* (335804Q). 

ATTENTION LES DÉGÂTS (IL, vX) : 
Rex. 2* (2368393) ; UGC faScntpar- 
nasse, te (5749494) ; Normandie, te 
(563-16-16) ; UGC Boulererd. 9* (574- 
9540) : UGC Gobe lins, 13* (336- 
2344); UGC Convention, 15* (574- 
9340) ; Fkzamouat Montmartre, 18* 
(606-34-25) ; Tourelles. 20* (364- 
5198). 


Les chansonniers 


CAVEAU DE LA REPUBLIQUE (278- 
4445), sam. 21 ta. dim. 15 h 30 ; La gan- 
che mal à droite. 

DEUX ANES (606-10-26) sam. 21 b. fim. 
1 S b 30 : Les zéros soin fatigués. 


La danse 


18 THÉÂTRE (2264747), sam. 20 h 30, 
«ton 16 b : Aspects dame C Louve*, 
(dent.). 


fins, ite <336-23-44} xfcfistrai, 14* <539- 
' 52-43). ; - Miramar, - lte. (32D8993> ; . 

Gsumoot Convention, 15*^ (8284227)'; ' 
. 1 4-Jttillet-Beàegmtdle,^T5* .{575- 
79-79) i Murat, lte <65199-75) 


CaMm, H* (38090-1 J) ; Pathé Cficfay, 

;.ite®468i).;. . 
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LES FIUMS NOUVEAUX 


ANG1HER COUNTRY, fihn brnan- 
vqw do Mwdea Karôewfce. ?Va.; 
Gaumom-HaBes, 1< (29749-70)^ 
impérial, te (742-72-52)'; Saint- 
Getsrima Studio, te (6336320).; 
Ol vmpic-lZoxcia bonrg, te (633- 


OljTnpie-Euxmalxrerg, 6« (633- 
9VT7) x- PnWîâs- SarntGenoBu; te 1 
(222-7280); Pâmtdo, 7* (705- 
12-15) ; E|ystaimcqlv : te .033 

36-14) ; Ambassade; 8* (359- 
19-08) ; OlympTorEntrepôt. Ite 
(544-43-14).; Bienvenue- 
Montparuuse, 15* <544-2582)"; 


(222-57-97) ; St-Lazare Pasquier,- ■*» 
(3878543) , Nation. Ite (3438487) ; 
Fauvette, 13* (331-60-74); Gaum o nt 
Sud, lte (32784-50) ; Gaumont Conven- 
tion, lte (8284327) ; Puremoant MaO- 
tot, 17* (758-24-24) ; Pathê'Wépler. lte 
(5224681) ; Gambetta, 2<M63te 

- 1096). ' 

DtVA (Ft) : Rivoli Beutbooig, 4* (273 
6332). 

DON QOVANNI Ht, »a) : Chmy- 
Patae, 5» (35487-76). 

EMMANUELLE IV, Georgo-V, 8* <563 
4146). ■ 


Montparnns, 14* <327-5287) ; 
GassnontConvantion. 15*^828- 
4327). * ’.ti V.*' 

A NOUS LES GARÇONS, Bhu Tta- 
pûs de IfidriiaiÂ FocRnQrêtt- 
EJ^rew, . !*?; (2334326) ; Ricfce- 
Kea. 2* (233-56-70) ; Chsuy-Paiace, 
. (3548796)^; - PubUcâs Champs- 
Elysées, te (720-76-23) ; Saât- 
. .Lazare J*asqnjcr. te (387-3543) ; 
Mmrignaâ. te (3599282) : Fan- 
çaia te (7703388) ; Bastille, -H* 
(307r54-40) ; Nation ‘12* (343- 
04-67) ; Fauvette, 13* (331-60-74) - 
MisttaUi 14- (539-5243) ; 
Montpnniiisse-Pxtlfi, - 14* ' (320- 

1286) ; (fawtiti CwwniWi lte 

(82842-27). ; Vicw-Hogo. -tfi- 
: (727-49-75) ; Wppter, lte. (522- 
4681) ; Ganmont G a nihert a,- 20* 
.(636-1096). 

LES ENRAGÉ^(^EBm. fhntais de 

Pierre WiUiam Gfcan. Ga ümaat - 


DEUX ANES 


immense succès 
de latevue du rire 


14 Jnfflct-BiwsîBr. lî»0S79O8l) ç- -' 
; PLM-Saîni-Jacquea,. lte (589- 
' 6842)'; 14'JnDlctrBcnîgrenâle, fte . . 

• ■ (575-79-79) ; VJ. : Impérial; 7r . 

• - (742-72-52) ; Satit-Lune Pin- - 

«nticY, te (387-3543) ; Natta; 12*' :• 
0468492) f Mout«m»»»)Paib6. 

14* (320-£2Ô6> ; CBctypathé, Jte.\ 

" (5224681). ..V. .. x 

LOVE STREAMS, film aniéricani de . 

’ JahatrCmuriitea* Va -Forma. 1» s 
(297*53-74):; Olympîe FtàîaX ^ !'■ •; 
' Germain,' <2 22-8 7-2 3) 

14 Jtfine t -Pat — B..6* < 326-5880) 

- GcwÇtY, 8" (56241-4^ .teAttta'.. 


^teantaiam 

•ta* Atata é «s*» Ar 
aita 4*a** m mre 


a: 


JtatBM^tl* (3579081^ ;143a9kfer 
. Bcau*re«tiè,15* (5759979): 

£E pâRiriaôŒNRicfi'm- 
*-.-14BLfibs<aWctitiiéSttiirtllo- 
aenberg. Va. Cfai BeaUbour*, te 


riDBJW U ■ 

fetart 

JjON Mtnti \ t 


(271-52-36) x SmntrMKfaeL-te ( 

' ! 79:17) UGC Rotonde, frr(S 74- - 
• -,9494) ; UGC CbamprÉKista te ' 
(5619495) ;Paiaoriknt.lte(335- ... 

. 21 - 21 ) ;.14 bdln Baatpmfl(,.lte : 
(S7S-79-79); VX:: Rux, 2* <23te» - 
8393) r.UGC Opta, te, (574- ■ 
93-50); Murat, 16* (65199-75). 1 . 
LES RUESDEL7K«ER , 

américain, de- Damnr SrénununET; '* 
Va : Pa»âa»< ÿt4)Mon . 6* (J25-. : 

Triomphe. »* (56245-76) ; 
viBe, 9* C7WF7286)-;. F arenmnûa - 
i- 9* (7®96->U;- Raianaata. : 

.. Baétilfe. 4lVi(3fl-ÎMÏFS/'. 
.-Ftaîmotuti^dji^’ T3* - (580* 

•y . jteoeg) ^Fa ^ gTtegyi-M^^ • 

^ . 3040) ; - FaHuâ*,;în t-Ortéans. 14* .. 
..(540-*5-9O ^ . vFaramount-: Y 
■ Mtimm»ri^«*_(606-34-25). ^ . 
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20 h . 40 Tétéfifen : Vincent». 

DeV. Baggy. rfil fi. Tooblan&Mkbd, mé A. Fufl- 
knâ,J.-F. (Arnaud. C Raoth» 

!> quotidien de Ut guerre et de l'occupation filmé dons 

a»m* « temaaùm psychoiotiqm «dü!iam ios j A in 
Umdde et verte tU la Creuse. U aigri une impression de 
déjà vh, on mqrche, on pleure. 

22 hr 20. Droit dé réponse :Rwue de préace. 

Ame F.-O. GUsbert (Nômel Obaerratcar), J.-AT. Bau- 
Mmw (Llbfntjoe), £K James (Quotwfloa de Vans). 
XL Cabanes (Huma ait 6), D. Èndelman -(CBS). 
S- ,?*?*<>* CD» Zeit) , JV. Du Roy (Tétérama), 
L.-M. Moreau (Canard enchaîné), M. Parbot / Agence 
A. Gannassi {Coumcx Picard), M. Déjour 
*).û Baudls , maire de Toulouse, J.~F. Kahn 
-__em du jeudi) et M. Lucbert (président, de Ut 
Ides rédacteurs dit Monde). 

Oh - - Jonrml. 

0 h -20 Ouvert tenuk. - ■ 

/-red Httcfacook prtteatB^ Touché. 

0 h 45 Séance (tenait . . 

TF1 fite son dixième anniversaire au sommet de la tour . 
le tout. TF{ autour de soit PDG. de Collaro i 

. je, dé Drucker à Patrick Sébastien. Rétrospective 

des grands -moments* télévisés de là chaîne. La •soi- 
riers‘achive_à4heures :. 

DËUXIÈME CHA1NE : A2 

20 h 3S Variétés : Champ»-Ely*ées. - 

Autour de P. Clark : Mort Schuman, J.-J. Goldman _ 

22 h B JourqaL 

22 h 16 Tamis: Tournoi duMoatim h NiMê-Yorfc. 

TROISlèME CH AME : FR 3~ 

20 * 35 BenhyHM. 7 . 

21 h 30 Journal. . 

22 h. >w FsuOtoton ■: Dyébstis. 

BUdccet Alexis en Indm&aeàlareckerdie de Steve*. - 


22 h 45 Lavette château. 

J. -G Brialy reçoit trois invités : R. Hosstin, J.-P. Vincent et 
G. MoustakL 

23 h 15 PrMudeA fai nuit. 

FR 3 PARIS ILE-DE-FRANCE 

1? h 35, Inspecteur Gadget; 18 h, Magazine; 18 5 28, Un mit, 
c’est tout; 18 h 25, Jazz i Amibes; 19 h, FcuOktou foocoo* 

! verte; 195 5, Atout PIC; 19 h 1& Journal; 19 h SS, Destin 

nfarf ;3QS St a n ds 1 

CANAL PLUS 

28 h 38, Ma cousine Radwl; 21 b 20, SpêcâJ Ehv Prariey ; 
22 k 10, Le- radeau cTOBvier; 23 h. S S i W wm oe^film de J. Las- 
bennan; 8 h 38, Fairay et Atoiahii, fihn de L Bergman; 
3 h 38, La JoMke des hrraniui, Gbn de G. Stevem; S ta 20, 
Attention, couvoi «foies. 

FRANCE-CULTURE 

28 h Mutinwp Mna'mfena ace (du cbté des jeûna compos- 
ions : Pascal Dusapin). 

20 ta 30 Um histoire de Buenos Afces, de J. Gabriel Avec 
• F. Berg£; G. Wikon, P. Laadenbach— 

22 ta' 10 Mui i ^hLe ,OTBCJcai^LoimBapitay : • Proust, Freud 
ecFsntrc». 

22. h 38 M—û | Br ; deux OQBifiifiw m a dri g a te s opes. par la P&ri- 
cfae Opéra : Barca dt Vehcüa per Padava, d'A. Baucfaîeri et 
. Ocommeeau.deC.Vtty. • ■ 

FRANCE-MUSIQUE 

20 h 38 Conccft r Festival d» Flandres, Quatuor à cordes 
if 34 en ré majeur, de J. Haydn; Quatuor à cardes en fa 
majeur, de Ravel; Quatuor à contes if 14 en ré mineur, de 
. Schubert, par le Quatuor à cordes de Tbkyo. P. Oanÿan, 
KL Ikeda, notas, K. iKxzmr^ aho, S. Haiada, vïokxioelle. 

22 ta 30 Les soirées de Fkuucn-Mtoleui : FtuiBetoa - Hugo 
Wolf » ; Les chams du barpine; à 23 h 5, le dub des 
aicfahto : Haas Retond; A 1 b. Farine à dnosous. 


Dimanche 13 janvier 
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PREWÉRH CHÂMÉ : TF T 

7 h TF1 Qraffid. ' 

• h •• JoumuL 
9 h - - Emission iatordqu». 

9. h 16 A Bible ouvsrtu. 

• 9 h-30 Fmotti toiti o n duuct rét iu ns oriéi Muu x. 

TO h . Prisme» promfum 

10 h 30 l» Jouir du Soignour. 

11 h Mau» . célébrée en. Ja païuhae Sti» 
Fra aço ifr do-Saka (Paris-lW.prfd-PëreP. Jacqiriu. 

12 b l.MÜuwe. 

Invité : M. > -iw . k. ancien ministre de Péducation nationale. 

12 Ji 30 Tunnis: TouniordaBmBstors(1/2finaias). 

13 h • JournaL ' 

13 b 26 Séria : Staralcy ut Hutth. • - 

14 h. 20 Sportu.d taua n ch S k 

10 H 30 Variétés ; ia.boBo vio. 

AvecP.Vsüaov.JCÉéjarL 

17 h 30 Las animaux du monda. 

Les falaises du Cafthnea. 

18 h 10 Séria: Lovant d'Australo. 

19 h fiant sur aonr 

A*c iLTroubo^rîtaUeghérid du RPR . ' 

20 h- N'~'JoumaL. ^ /‘-.‘W 
20 h. 36 (Snénuttte'Cavalaur, . 

F3m &aaçns de P. de Broca (1978), avec J. RocheSart, 
N. Garcia, D. Detricm, C Ahic. C Leprince, A. GîratdoL 

(Rortiffusroo.). 

Cita pianUte qaSnqunghuàre. eo fl i n. tf u BB uitf tes conquête* 
Jïnünimt . prend soudain amsdSuàedesoa vUl fiss a neiq et 
de la so lttü de qui U guette. 

22 h 2B Journal . 

22 h 40 "Sports dtanoneho soir. 

L’actuaBté sportive du week-end et la finale des Masters en 
dbtet du UaàlxM Square Garden. 

DEUXIÈME CHAISCj A2 

9 h 35 Journal «t météo. 

9 h 40 Looehawsuxduiloroé. 

10 b 10 Récré A 2. 

10 h 40 Gym tonie. 

11 h 15 DtananchaMwtin: Entrée tes 

12 h 46 JournaL 

13 h 20 Oânancha Mi s lin (sratal 


PHILADELPHIA 

EXPEKIMENT 

SELECTION AVORIAZ 


**» V ■* ' ‘,1 ; r ' 


Séria : (Os Brigades duTigre. {RedBfusionL 
Stade 2 (et à 20 h 20}.. 

Séria tTAgavermei. 

JournaL 

h Jeu : Le grand raid. 

Mogxdisôo-D^bQaü. . 

Onq équipes en Afrique partent à r aventure. 

h 40 Document: Sous laa pavée, la banüeuo. 

Une enquête réaL par G. Droubet. : 

Deuxième volet : après Banlieue 89, r architecture a travers 
te mobilité des gens, leurs activités, leurs regards A Créteil, 
dans la banlieue parisienne. Trois étapes :TarcMtectun! et 
son projet, témoignages des habitants de Créteil ; U centre 
commercial, lieu privilégié de rencontres. . 

b 30 Concart magazine. . - 

Concert viennois, en liaison avec France-Musique. Bon * 
mage aux compositeurs viennois Suppe, Lehar et Johann 
Strauss, par le r/ouvei Orchestre Philharmonique. 

23 b : -15 JournaL 

23 h 30 Bonaoir las oépo. 

TROtS^ME CHAINE : FR 3 

10 h Mosaïque. • 

13 h Magazine 86. 

16 h Muriquapour undtanancha. . 


• 18 h 16 Théâtre : la Soiéer de aathi 

• ' De P. Claa del mise en acèae J.-L Bamtoh et J.-P. Granval, 
- svecX-L.Bamult.J.-P. Bouvier. MIArie— 

Dewdime partie, la rencontré de de 2 ix êtres çtd n'ont pas 
. . Ir droit de s'aimer. Retenus par. une épidémie de peste qui 
sévissait à Mogador (Espagne), Prtmnèzeet Rodrigue pos- 
sèdent chacun Ut.de du chemin qui devrait les mener à 

■ Dieu, Mais Prouhèze est mariée (devatt Dieu} au Juge Don 
PHagc- 

18 h Emission pour, la jeunesse. 

19 h Au nom de ramour. 

Uu nouveau rendez-vous 
éudt diffusée lf samedi i 20 h 35. 

20 h RFOHebdo. • 

. Changement d'horaire et de formule. Cet hebdomadaire 
d’actualité d’outre mer s'agrandit. Va-t-il s'améliorer f 

20 h 36 Série : architecture et géopnphi» sacrée. 

■ Le Monr-Samt-Micbd et rarchangelumïère. 

Une tentative ~ réussie — d'expliquer la magie de ce lieu, 
dépos it aire et hérldm de »""*** les tradltioiis religieuses et 
des légendes du moude celte. 

21 h 30 Aspects du court métrage français. 

Eros de conduire, de R. MïHie; la Case déport, de 
Ch- Nîcole; Ut Main, de J. Yanne. , , s 

22'h S JournaL 

22 h 30 Onéma da minuit : Outrage. 

' Fin américain d*L Lunmo (1950), avec M. Amen, 
T. Andrews. R. Clarke, R. Bond, L. Hamân», R. Lopüno 
(va sous-titrée. N.). 

Une jeune fille, victime ttunvicd, se sent acaddie de culpa- 
bilité et de horUe. Elle quitte sa famille et son fiancé, 
s'enfuît en Caltfbrmé, oh elle est recueillie par un pasteur. . 

23 h 46 Préluda à la nuit. ' 

CANAL PLUS 

11 h, Clsra et fcs cfafrs types, film de J, Monnet; 12 b 45, Qdxw 
Gu&n (dessin ammé; Gïl et Jo; Max Romana) ; 14 h 15, EDâ 
Wand; 15 ta S, Saap; 15 ta 30, Bacman; 15 L Robin du bois; 

16 h 50. Document ; La Métiers du rfive; 17 h 45, Top 50; 

19 ta 15^ Chib de h prose: 28 h 30, Martre d*un b o ok inek er 
rMnota, film de J. Cassavoies; 22 h 2S,Comi ht fondre, film de 
D. lùnys ; 0 fa, Naw-York Cbonctiou, füm de R. Butler. 

FRANCE-CULTURE 

14 ta, Le «non de sc parler; HI3t &*wt*hCiiBidit- 
Fru çe be; «Roc de ta FotavCocnchne», un rpcctade de treize 
pièces de. Courtriinr. Avec D. Genoc, 6 One, C Ferran-.'; 

17 ta 15, La tatae de AL Rencontre avec Frédérique Hébraid cl 
Lotis Vefic; à !7 b 45..ffetoire-»ctBaIiié : B8ge hôoSquc du 
monde; coup de co»r; 19 fa 10, Le cméma cks cinéastes : Lo«e 
SM—, de John Cassavetss; 20 ta, Mnri q ne : collection de 
timbres. 

20 b 38 Atcéer de création nugooboaigac; « fhigtoire des taÆ- 
leurs de pierre » <fBe-Grandc (Bretagne) . 

22 ta 30 Moriqne : Sbro-percours jazz : Jazz Ffanier Sextet ; 
Johnny Griffin et soo orebestre. 


17 h 

18 h 

19 h 

20 h 
20 

21 


22 


FRANCE-MUSIQUE 


14 ta 4, Programme 

faisan, Haeodri. J.-S. Bach; 17 k, 


: oeuvres de 

rMmh&was ? 









les SCMRÉES DU LUNDI 14 JANVIER 

TF 1 20 h 35, CmétoaiFlicStor?, de Jets 

ques Deray; 22 ta 25, - ExoÜes et 
toiles», magazine do cinéma ; 
23 h 50, «Ç’est à lire». 

A 2 28 h 35, - Emmeüez-tnoi au théâ- 

tre» ; le Pire Noël est une ordure, 
par Té 


FR 3 



théâtre 



, mo gagine de 

mer; 23 b 35, «Foües ordinaires»’ : 
Chari(sBttioowsld;23h40 l «Prélude 
à la nuit». 


Ravd par J.44. Nectoux. nHaookgue; œuvra de Debussy, 

. Ravel ; 19 h S, Jazz vhaat : lésuzgenoe du jm Bbemire avec le 
concert' • Segment Mûrie of two oo nrinen ti * domé par Cedl 
Taytor ; 20 h 4, Atoto-oosaxtr 

28 h 30 Concert (donné à la Phtihaimome de Beriin la 28 et 
29 juin 1984) ; Concerto if 10 pour deux pianos en od bémol 
■ majeur, de Mozart ; Symphonie m 3 en mi bémol majeur, de 
Beethoven; par IDfcbestie phüharmœBqnc de Ber&n, (tir. 
C Ftehcnharfi (Mozart) et H. ma Karajan (Be eth oven), 
BolJ.FrantzetCEschcnbadL 

22 h 38 Concert : (en simultané sur A2), Musique viennoise; 
œuvres de Lehar, Suppe, J_ Str&iac par le Nouvel Orchestre 
Philharmonique, dir. M. Janowski, sol T. ZylisGara, 

' S--Jcnisatem 

23 h Lesaohtodetkimce Miwïqee. 


TRIB UNES H DÉ BATS 

DIMANCHE 13 JANVIER 

- AT. Alain Savary. ancien ministre de l'éducation 
nationale, est l’invité de «bOdl Presse», sur TF 1, à 
12 heures. 

- M. Bernard Stasi, président du CDS, participe au 
« Forum», de RMC, à 12 h 30. 

- M. ' François Dalle, président dn comité stratêgj- 

3 oc de L’Oréal répond aux questions des journalistes 
u - Grand Jury RTL-7p Monde m, sut RTL,à 18 h 25. 

— M. Jacques Toubon, secrétaire général du RJPR, 
est le témoin du magazine «7 sur 7», sur TF 1, à 
19 heures. 

— M. André Lajoime. président du groupe commu- 
niste de l'Assemblée nationale, est l'Invité du « Club de 
la presse». d'Europe 1 et de Canal Plus, à 19 h 15. 

LUNDI 14 JANVIER 

— M. Robert Badinter, ministre de la justice, répond 
aux questions des auditeurs, sur Franco-Inter, à 
19 h 28. 



France/ services 
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Delon le magnifique? 


0 est une star. « bieri sûr », 
et... un grand acteur, aussi. Il a 
c tous les dons sauf estai du bon- 
heur ». Il parla sans cesse de lui à 
la troisième personne, en pronon- 
çant son nom - tic commer- 
cial ? e U n'est pas n'importe qui s 
et aime les défis, il va vivre an 
Suisse trois ou quatre jours par 
semaine, parce qu’il a une fabri- 
que de parfum et de montres qui 
a pris ede l'ampleur » et que sa 
présence lé-bas est nécessaire. 
Mais, attention I Français il est et 
français il . restera, comme Jean- 
Marie (Le Pan}, e un vrai Français, 
lui .aussi ». Et puis, de l'autre 
côté des Alpes, vit Catherine, la 
femme qu'il aime. <1 le dit haut et 
fort ; e Toute sa via a été dictée 
par ses sentiments. H ira donc 
toujours là où l’appelle son 
cœur. ». Ses rôles de solitaire, 
rruîrmUette au poing, sont ceux 


que son public attend de le voir 
jouer. 

II porta allègrement sa cin- 
quantaine, satisfait qu'on le lui 
confirme. Ce qu'il redoute le 
plus : devenir grabataire dans ses 
vieux jours. Il est Alain Delon le 
magnifique, celui qui a accepté 
d'essuyer les premiers feux du 
c Jeu de ta vérité», la nouvelle 
émission de TF 1 proposée, trois 
vendredis par mois, par Patrick 
Sabatier et Rémy Grumbach. 

L’idole Alain Delon s'est sou- 
mise, avec fair-play, aux règles de 
ce jeu ; prêter serment devant les 
téléspectateurs de dire toute la 
vérité, rien que ta vérité, et répon- 
dre, sur le vif. aux questions que 
lu posaient, de la salle ou par 
SVP, sas admirateurs ou ses 
détracteurs (on n'en a pas 
entendu beaucoup). Le tout entre- 
coupé de chansons. 


D'extrême droite, lui ? Il nie 
être un militant, maïs reconnaît 
avoir de le sympathie pour Jean- 
Marie (Le Pen), qu'il connaît 
e depuis longtemps » : e C’est un 
homme sain, qui a une femme 
superbe, des enfants...» mais, 
aujourd'hui, le héros politique de 
Delon, c'est Raymond Barre. eÇa. 
c'est quelqu'un au-dessus des 
partis, un grand commis de l'Etat 
celui dont notre pays a besoin. » 
Et lorsque (e directeur d'une PME 
l'a interrogé sur ce qu’ti pensât 
de l'homme d'affaires Bernard 
Tapie, notre vedette a exprimé 
son admiration, au point de se 
demander, tout à trac, s'il ne fau- 
drait pas proposer â ce «battant» 
de c racheter toute la France 
avant qu'il ne sort trop tard». 
Juré, craché. 

AN/TA R WD. 


MÉTÉOROLOGIE 



EvotaftiCKi probable (ta temps préva en 
France entre le samedi 12 jamScr à 
0 heure et le 13 janvier i 

24 bevm 

Une perturbation traversera le. pays 
du Nord-au Sud dans un champ de pres- 
sa» temporairement affaibli. 

Dimanche, le temps froid se main- 
tiendra. En matinée, quelques éclaircies 
se développeront sur l’Aisace, la Lor- 
raine, les régions méditerranéennes ainsi 
que snr la côtes de la Manche. Partout 
ailleurs, k temps sera gris avec da 
chuta de neige; Dans l'après-midi* 
l'aggravation gagnera la Méditerranée : 
nuages abondants et précipitations, sou- 
vent sous forme de neige. Des chuta de 
neige durables se produiront sur la 
Vosges, le Jura, le nord da Alpes et sur 
le Massif Central, ainsi que sur les Pyré- 
nées. Ailleurs sc généralisera un temps 
instable -.éclaircies et averses de neige à 
caractère passager. 

La températures seront voisina an 
lever du jour de -2 degrés snr le quart 
nord-ouest. -5 à -10 ailleurs. Dans 
l'après-midi, eUa resteront partout en 
dessous de 0 degré. 

La pression atmosphérique réduite an 
niveau de la mer était, i Paris, le ^jan- 
vier, à 7 heures, de 1 029.4 nuUïbars, 
soit 772,1 millimètres de mcrctirr. 

Températures (le premier chiffre 
indique le marimiipt enregistré au cours 
de la journée du 1 1 janvier ; le second, te 
minimum dé la mût du 11 au 12 jan- 
vier) : Ajaccio. 8 et - 1 degrés; Biarritz, 

- 3 et - 8 ; Bordeaux. 0 et - 1 1 ; 
Bourges, -5 et -7; Brest, 5 « -3; 
Caen, 3 et -3; Cherbourg. 4 et -6; 
Clermont-Ferrand. -6 et -9; Dijon. 

- 8et - 10; Gr c nobk-St-M.-IL, - 3 et 
-10; GrenobJe^t-Geoîis. -6 et -16; 
Lille, -2 et -13; Lyon. -8 et -10; 


PRÉVISIONS POUR LE 13 JANVIER 1985 A 0 HEURE (GMT) 



Marseille- Marignane, 4 et - 1: Nancy. 
- 6 et - 1 J ; Nantes. ! et -2; Nice-Côte 
d'Azur, 5 et 0; Paris-Mou tsouris. - 1 et 
-4; Paris-Orly, -2 et -S; Pau, -3 et 
-9; Perpignan, 3 et -3; Rennes, 2 et 
-8; Strasbourg, -7 et -9; Tours, -2 
et -5; Toulouse, -4 et -7; Pointe- 
à-Pitre, 29 et 20. 

Températures relevées à l'étranger : 
Alger, 12 et 3; Amsterdam, -2 et -7; 
Athènes, -12 et 3; Berlin, -6 et -7; 
Bonn, - 2 et - 1 1 ; Bruxelles, -3 et -7; 
Le Caire, 19 et 13; Des Canaries, 20 et 
13; Copenhague, 0 et -9; Dakar, 23 et 


17; Djerba. 12 et 9; Genève, — Set -8; 
Istanbul. 0 et -2; Jérusalem, 15 et 7; 
Lisbonne, 10 et 1 ; Londres, 3 et 0; 
Luxembourg. -7 et - 13; Madrid, 7 et 
-7; Montréal, - 13 et -19; Moscou. 
- 9 et —II; Nairobi, 2ô et I) ; New- 
York, -5 et -7: P&lma-de-Majarqoc, 
10 et 4: Rio de Janeiro. 26 et 20: Rome, 
3 el -1; Stockholm, -6 et -13; 
Tozeur, 10et i; Tunis, lOet - 1. 

(Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale.) 


MOTS CROISÉS 

PROBLÈME N* 3880 
HORIZONTALEMENT 

I. Arrivée d’air. Etait commune aux ffilibres. - IL A la ville comme à 
la campagne. Pousse comme un champignon. - III. Ne donnait que d’un 
rsiL Rompu mais difficile à briser. - IV. Interjection. Lettre grecque. Point 
chaud. - V. 

Fraction de fi- _1 2 3 4 S 6_ 7 8_J 10 1112131415 

dftles. . Conjonc- 
tion. - VI. 

Cocottes-minute. 

Lâché par sur- 
prise. — VII. 

Pour toutes les 

péripatéticiennes, 

c’était l'homme 
de leur vie. Une 
■ville qui fait tou- 
jours recette. — 

VUL Pronom re- 
latif. S'annonce 
en trompettent. 

- IX. Bien enve- 
loppée. - X. Pré- 
position. La moi- 
tié de l’Asie. Ne 
sont donc pas 
bassement maté- 
rielles. - XI. 

Abréviation reli- 
gieuse. Se tire difEcilement d’un 
mauvais pas. Permet d'apprécier ou 
d’être apprécié. - XH. S'aveugle 
lorsqu’on ne veut plus la voir. 

Recruta de la main-d’œuvre étran- 
re. — XID. Espèce de canon. 

C’est un grand moment. Doit être 
tendre pour faire un poulet. — 

XIV. Font de bonnes dragées. 

Conjonction. - XV. Billet de sortie; 


I 

II 

ni 

IV 

v 

VI 

VII 

VIII 

IX 

X 

XI 

XII 

XIII 

XIV 
XV 



Peut être considérée comme portiè r e 
lorsqu’elle est assez grande. 

VERTICALEMENT 

1. Métropolitain dans une capi- 
tale. Entre dans la postérité. - 2. Se 
prend poor une bonne descente. 
Essaie de joindre les deux bouts. — 
3. Mesure thermique. Souvent mani- 
pulée de main. de maître.' Œuvre 


captivante. - 4. ■ Compositeur de 

- Paganini ». Note. Base de bien des 
calculs. - 5. Epreuve avant une cer- 
taine lettre. Peut être prié par un 
pauvre pécheur. — 6. Coeur de mar- 
bre. Mis en biais. — 7. Terre. Lit en 
désordre. Ne vont donc pas dans le 
sens du dialogue. - 8. Personnel. 
Narre. Fait tourner un cheval en 
bourrique. - 9. Règle les problèmes 
de circulation en Belgique. Ne man- 
que pas de responsabilités. Objet de 
reprise. — 10. Point mousse. Exé- 
cuta. Pronom. -11. Aspiration tout 
à fait légitime. Mauvaise surprise. 
Elans le doute, on ne s'en abstient 
pas. - 12. Cycles de fin d’études. 
Elle n’a pas dit son dernier mot. Per- 
sonnel. - 13. Etre tout retourné. 
Fait des cordons solides. - 14. Pein- 
tre et graveur allemand du XIX e . 
Marché commun. — 1S. Liaison 
dangereuse. Etre. Oblige donc à par- 
tir ou à rester. 

* Solution da problème n° 3879 

Horizontalement 
L Parcmètre. - II. Obole. Ré. — 
IIT. Noyautage. - IV. Clans. Ça. — 
V. Tilden. LA. - VI. Ee. As. - 
VII. Armstrong. - VIII. Eternel. - 
IX. Ionisante. — X. TNT. Eté. — 
XJL Ex. Sensés. 

Verticalement 

«1. Ponctualité. — 2. Aboli. — 
3. Royalement. - 4. Clandestins. - 
5. Meuse. Testé. — 6. Narra. — 
7. Trac. Sonna. - 8. Régal Nette. 

- 9- Onglées. 

GUY BROUTY. 
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REPÈRES 


L’ÉCHEC DE LA FLEXIBILITÉ DE L’EMPLOI 


Bhopal (Inde) : six mois pour 
dédommager les victimes 


La groupe américain Union Carbide espère conclure d'ici six mois un 
accord pour dédommager tes victimes du désastre de Bhopal (Inde). 
< Tout Je monde estime qu'il est extrêmement urgent de résoudra ce 
problème à court terme dans le cadre d'un accord hors tribunal », a 
déclaré le président Warren Anderson, en assurant que son groupe 
avait la capacité financière pour fane face. Selon ha, des négociations 
sont en cours avec les parties concernées. (I espère pouvoir 
s'entretenir avec le rrmotre indien de la justice, M. Parasaran, 
attendu en visite officielle aux États-Unis la semaine prochaine. Des 
demandes de dédommagement portant sur quelque 100 m&tards de 
dollars ont été déposées devant les tribunaux américains. 


« La négociation ne pourra pas 
reprendre sur les mêmes bases * 
estime la CFDT 


Les perspectives d’emploi des cadres 
vont diminuer au premier semestre de 1985 

An nww ii . ' 1QI»C * -J - !r .IV .'.v'. - , 


Pétrole : baisse des prix aux États- 
Unis 


La mouvement de baisse des prix du pétrole aux États-Unis a continué 
le 1 T janvier, ta société pétrolière Chevron Corp. et sa f&aie Guf Gorp. 
ayant annoncé tour à tour qu'elles ramenaient leur prix d'achat du 
« West Texas Intermecfiate > de 29 dollars à 28 dollars le tari. Ce 
faisant, ces sociétés ont suivi l'exemple donné la veille par la société 
Texaco Inc. Plusieurs sociétés de raffinage affichent même des prix 
inférieurs pour cette qualité de pétrole, qui descendent dans certains 
cas jusqu’à 25.90 dollars le baril. — [AFP) 


Prix de gros : faible hausse aux 
États-Unis 


Les prix de gros américaine ont augmenté de 0.1 % en décembre, sort 
1,8 % pour l’ensemble de 1984 contre 0.6 % en 1983. L'indice s’est 
inscrit à 292.4 (base 100 en 1967). En 1985, ta hausse devrait, 
selon les experts, se situer entre 1 % et 2 %, grâce notamment à ta 
poursuite prévisible du tassement des prix pétrolière. - (AFP. UPD 


Taux d'intérêt 

Grande-Bretagne 


hausse 


Les quatre principales banques de Grande-Bretagne ont relevé leur 
taux d'intérêt à la suite de fortes tensions p ro voquées sur le ma r ch é 
des capitaux par ta baisse de ta fivre sterling. La National Westminster 
a. la première, le ? 1 janvier, porté son taux de base de 9,5 % à 
10,5 %, et le mouvement s’est généralisé, ce qui va à l'encontre de ta 
stratégie officielle. Le gouvernement britannique attribue le 
glissement de ta livre (2.5 % en une semaine) â des facteurs 
extérieurs, à savoir la fermeté du dollar et ta faiblesse du marché 
pétrolier. 


« Nous n avons pas abandonné 
tout espoir que recommencent des 
négociations » sur ta flexibilité de 
remploi, a déclaré, le 11 janvier, 
devant ta presse M. Ro bert B ono, 
secrétaire national de la CFDT, en 
rendant compte des travaux du 
bureau natvntai de cette orxmiisa- 
tion. La CFDT, a-t-il ajouté, entend 
v continuer à détecter et à proposer 
ce qui est réellement créateur 
d’emplois en dehors des fantasmes 
patronaux ». Le bureau national a 
« condamné fermement » f attitude 
. du CNPF durent ta négociation et le 
• refus de M. Gottoz de rouvrir les 
négociations. Cette attitude est . à la 
fois irresponsable et inadmissible ». 
La centrale a. estimé que » faction 
est nécessaire dans la période », à 
tous ks niveaux (entreprises, bran- 
ches, national) «a liaison avec des 
négociations. 

« Toux élément d’où qu’il vienne. 
a souligné M. Jean Kaspsr, secré- 
taire national, qui permet de repren- 
dre la discussion sera ' considéré 
comme positif. \ Il serait grave que le 
CNPF s’installe dans l’échec. Il 
serait dangereux que te CNPF 
considère que le seul élément per- 
mettant de relancer la discussion 
soit une intervention du gouverne- 
ment Le président du CNPF man- 
que de pudeur 1 lorsqu’il dit que ce 
sont les chômeurs qui vont faire les . 
frais alors qult oublie que ce sont 
les chefs d’entreprise qui licen- 
cient » Four M. Kaspar,- • cette 
négociation ne pourra pas reprendre 
sur les mêmes bases. B ne s’agU pas 
de rafistoler un protocole ». . 

ML Bono a affamé que « l’atti- 
tude de la CCT n’a pas pesé sur les 
militants de la CFDT. Cela n'a eu 
aucune importance. Ils se parent 
des plumes du paon ». La CGT est 


accusée ainsi de Caire de « f auto- 
intoxication ». Tout es demandant 
aux fédérations de prendre des * Ini- 
tiatives sur le terrain », M- Kaspaf 
a critiqué l'éventualité d’un e g rèv e - 
générale tancée par ta, CGT : r_Unë 
action doit être déterminée en f onc- 
tion des objectifs et des priorités. Ce 


xûoib soo enquête commentée en. , .ferom\face àïfeur& besoins par le 

ItyyA rh renlgjiMtfla a In LL ' : t: 


n’est pas une grève générale inter- 
professionnelle qui permettra 


professionnelle qui permettra 
dt apporter une réponse aux pro- 
blèmes de remploi. Ellè-ne peut que 
servir une stratège politique ou. 
exprimer un mécontentement. • ' • 
Le bureau national de ta* CFDT^ 
qui a également d&attu des négo- 
ciations salariales et de ta pauvreté, ' 
a procédé àTâection des candidat» 
à ta future c ommis s io n exécutive qui 


1976 et présentée- à ta presse fc 
• 8 janvier:- 

Tandis que l'indicé global pour 
tous les satanés fait apparaître, une 
baisse sensible dés propositions 


; — . . : .tt . i.; — . -TTr r 

emptex, uœ distorsion se mai n tient. - cadres ayant une prearièrtr expé- 
a faveurdes. cadrM.;T^air «Bi\ . tierce professxmndle.' .. "vt 


Les fédérations de fonctioimaires rèfusent 
qof l’on inclue les promotiona ' 
dans les augmentations salariâmes pour 1985 


sera élue lors du quarantième 
congrès confédéral' de Bordeaux en', 
jus (le Mande du 10 janvier). Les 
onze candi rtan ont été fins. Sur 
36 votants, M. Edmond Maire' a 
obtenu 3$ voix, édit un de ses meil- 
leurs scores, M. .Noël Mandray, 
secrétaire général 'adjoint, 36 voix, 
M. Mercier 32 voix, M”* Notât 

33 voix. 

Les DÈgodateure de jâTflëxibàité 
ont enregistré des scoseagénérale- 
ment inférieurs à ceux des élections 
précédentes : M. . Kaspar 30 voix, 
MM.. Jacquier et Héritier 28 voix. 
Quant aux quatre no u ve a ux candi- 
dats, ils ont obtenu : M*“ Marie- 
Christine Foin (36 ans, région ccn-' 
tre), 32' voix, M. Loïc Richard 


LE COMTÉ 


DE BRETAGNE-SUD EST MS 
EN RÈOfflENT JUDICIAIRE 


Une année «épouvantable» 
pour l’automobile française 


De notre correspondant 


Rames. - Le tribunal de com- 
merce de Rennes a prononcé, le 
mardi 8 janvier, ta mise en règle- 
ment judiciaire du Comité interpro- 
fessionnel du logement (CIL) de 
Bretagne-Sud, dont le siège social 
est i Lorient, et de scs cinq filiales. 


Ce n’cxt pas une surprise, mais les 
statistiques que vient de publier ta 
chambre syndicale des construc- 
teurs automobiles le con firm ent : 
1984 a été une année «épouvanta- 
ble» pour rautomobile en France. 

Le mois de décembre n'a fait 


« lease bock • qui rapporteront 
3 milliards de fiança d’argent fiais 
aidera à passer ce cap difficile (le 
Monde &a 10 janvier). 


qu’amplifier la tendance. Avec 
134 332. véhicules immatriculés 


134 332. véhicules immatriculés 
contre 187480 l’an passé, le recul 
est de 23,5 %. Et pour Renault, ta 
catastrophe est totale avec une 


Quelques signes favorables 
chezRenauft 


chute de 42£ % et une part de mar- 
ché, pour ce seul mois, de 28,2 %. 

Sans doute le mais de décembre, 
ampaté de deux jours ouvrables de 
moins qu’en 1983, et, en fait, de huit 
jours «sans» en fin d’année, est-il 
particulier. Mais l’enseAible de 
l’année est' symbolique. Avec 
1758340 automobiles neuves ven- 
dues, le marché a chuté de 12£ % 
par rapport à 1983 (2017617). et 
retrouve pratiquement son niveau de 
1973 OÛ i 745830 vâticules avaient 
été immatriculés (les années 1974 et 
197S avaient cependant été plus 
mauvaises). Autre record, la' péné- 
tration des marques étrangères aura 
atteint en France son plus haut 
niveau avec 35,9 %. Enfin, Renault 
avec 31 % du marché tombe à sou 


Le CIL de Bretagne-Sud avait 
sollicité le bénéfice de ta procédure 
de suspension prov is o ire des pour- 
suites le 18 décembre 1984, alors 
que quatre jours plus tôt, le tribunal 
de commerce de Lorient, sur saisine 
directe, avait constaté Tétât de ces- 
sation des paiements des six 
sociétés. 


Le tribunal de commerce de 
Rennes a constaté que ta situation 
financière du groupe, désormais 
interdit de collecte du 1 % (1), lais- 
sait apparaître un ensemble de 
pertes de plus de 30 mUlians de 
francs, et qu*3 n’existait aucune 
perspective de redressement sérieux. 
Le jugement souligne que • les. 
imbrications financières entre les 
différentes sociétés du poupe sont 
telles et souvent si irrégulières que 
la plus grande difficulté apparaît 
dans l’examen des comptes ». Sou- 
haitant que toute ta lumière soit 
faite sur cette affaire, le tribunal a 
refusé le bénéfice delà procédure de 
suspension provisoire des poursuites 
parce que » il ne saurait être ques- 
tion. sous le couvert d’une problé- 
matique suspension provisoire des 
poursuites de laisser s’organiser des 
arrangements ». 


Chez Renault, ou trouve d'ail- 
leurs quelques signes favorables 
dans les statistiques : la R 25 avec 
5,1 % du marché en déce m b re et 
4 % eu moyenne sur Tannée se vend 
bien, tout comme la Renault H 
(8,2 %.du marché). De même, sans 


atteindre ks quarante m3k matés 
espérées, la Snpercmq moute .cn 
puissance avec 7,7 % du marché eu 
décembre (contre en novem- 
bre et 5,4 % en octobre). En revan- 
che, Renault souffre de l’effondre- 
ment delà R9 (de 6,9 % h 3,8 %) et 
delà R 18 (de 53% à 3.2%). 

Chez Peugeot, oû ta 205 a ravi à 
ta R 5 la première place du marché 
français, cm se porte un peu mieux. 
Les ventes de la marque se sont 
améliorées en décembre (+ <L5 %) 
et sur l'année (+ 5,4 %) malgré le 
déclin du marché. La firme attend 
d’ailleurs des résultats financiers 
« toniques • pour 1984 avec un 
quariréqtrifibre chez Peugeot 

Mais ks difficultés subsistent : 35 


? lus bas niveau depuis 1973 
30,1%). 

Ces 300000 voitures de moins 
qu’en 1983 immatriculées en France 
par ta Régie - ajoutées au fait que 
en Espagne, son second marché, ta 
chute de Renault sur onze mois est 
de 12 % - expliquent les difficultés 
fiancièrcs et ta nécessité pour ta 
marque nationale de trouver de 
Targeut- La veste des usines et ter- 
rains de Géas et de S&sdotmUe en 


ont noms Citroen qui, malgré ta BX, 
voit ses immatriculations baisser de 
13,9 % et surtout Talbot qui ne vend 
plus que 40 924 voitures (- 54,4 %) 
de quoi alimenter toutes les spécula- 
tions sur 1a s upp re ssi on de (a mar- 
que. 


Le président de Philips lance 
un appel à Tunion européenne 


A la demande du parquet de 
Loriem, la section financière du ser- 
vice régional de la police judiciaire 
(SRPJ) de Rennes s’intéresse 
depuis le début du mois de décem- 
bre 1984 aax comp t e s et 2 ta gestion 
du CIL de Bretagne-Sud et de ses 
.filiales. 


» L’abolition des frontières inté- 
rieures de r Europe est source de 
possibilités illimitées pour les géné- 
rations futures d’Européens. «Pour 
le docteur Wïsse DcJckcr, PDG du 
groupe néerlandais Philip s qm s’ex- 


primait le vendredi 11 janvier 2 
Bruxelles devant le Cerner for Euro- 
péen Policy Studics (CEPS), ü faut 
réaliser Tunificatk» dn marché eu- 
ropéen - avant 1990. au plus tard ». 

Estimant que le morccUement do 
Vieux Continent coûte 340 milliards 
de fiança par an, soit 2 % du PNB 
de la CEE ou encore • une semaine 
de travail ». M, Dekfcer propose un 
véritable « plan » en trois axes : sim- 
plifier ks mes ur es administratives 
des échanges entre pays par finfer- 
matiqnc et la disparition des docu- 


CHRISTIAN TU AL. 


(1) Les CTL coBccteut et gèrent les 
versements des en trepri ses co faveur do 
logement de km satané*. Ramené, 3 y 
a quelques années, de I % i % de la 
niasse salariale, ce versement pan c 
cocarde nom de - 1 % patronal ». 


xuents sur papier; supprimer par 
étapes la facturation de la TVA aux 
f ron ti ères ; adopter des normes tech- 
niques communes établissant un 
marché homogène, en particulier 
dans les tflécc mnunîcaticps 
L’union commerciale. Tank» fis- 
cale, Tonion technique devraient 
permettre de constituer k plus vaste 
des marchés, supérieur 2 celui des 
Etats-Unis et du Japon, sur lequel 
les firmes européennes réaliseraient 
des gains de productivité importants 
et gagneraient en taille. 


fU est connut d’entendre ks 
femmes mHûqaes appeler i Wfica» 
tianenropfiqnw. Aujourd'hui, les Uu- 
trids, de satan jdus peanoatiqm, 
pren n ent fe parole. D tant cspérerqrtb 
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(quarante-deux ans,, services) 
30 voix, M- Jean-François Troclic 


30 voix, M. Jean-François TrogKc 
(trente-sept ans, SGEN), 28 vota-Ct.- 
M. Jeao-Marie Spreth (trente-oeuf . 
ans, mines), 27 voix. M. Bono ai vu . 
dan ce scrutin un « signe de cohé- 
sion.' d’homogénéité et de borne 
santé de ùt CFDT »_ 


fit Jon Ca Garrec* ancrfovn 
«TEtat è la for ma tion pubffqos, a 
achevé vendredi 1 1 janvier parla 
fédération autonome et ta FBI 
•es entretiens a exploretofrae > . 

: avec .ks - sept fédér a tkna de 
fanctionnmras- Ceflee-ot ettaiv 
denf Ya ' jriponsè 
’ demandes km de - ta prochaine " 
réuhion ptalrûère de négociation,.' 

’ dont te daté n’est pai aricorê 
fixée. E8 m. ont été unanimes- 2 
refuser que le * glissement 
Medfeaaa technicité» (GVT) — 

- Im promotions — soit tndue- 
«fans T augmentation, de le 
Y masse >- salariale prias . en 
compta pour Isa négociations. ' ~~ 
Pour .ro, n ota mm ent, ' Il s'agit - 
,d*iih problème statutaire . qui pe 
doit -pe* intiwonir danaâffta.tfis- . 
cuaM o n aatarista.LaFEN«tn8me 
a n no ncé qu'eOe refuserwt dexBa- *'• 
cutor <«i ma res a ai te GVT - 
devait être Mua dans Taugmon- 

*M|Smi nlritn — * - * 

tanon pcxwc. 


- . Les organisations, des fono- 
tionrtairM - d em a ndent atreti une 
ccfause de sauvegarde a- pour 
1985. si ta . Haussé de» prix 
dépessafc.tas p révMpns. Ls-phi- 
pann’orttpas, accepté* ta*sftya- 
tion de 1984," où ta goovems- 
ment»- décidé -irâxtérataaieat 
-une a u gntam a tlbn dre r^o ta iéra- 
tjorw. FO at ta CGT sont particu- 
' éèren^rtfermws^-.ce point.; eB , 
n’est- pas question de passer 
T éponge sur- 1384- », a. dérivé 
htT H i ix ba i g. ' aecrétaire géné rale ■ 
dréfonctkn ne lreeCGT; r 
Un autre point Yvoqoé a été 
Tévolûtioh ’dês trâÿ . salanreS. 
Tends qûSteGFOT.qta accepte 
dai ae vtaer dsna Jes hypothèses - 
éoonorDKpies du gouvernement, 
soutad» deY mesures làqmfKa- 
tives attrét dans Ireshs d’une 
aupçCeetionbtmnndèlacmé- 
gorieD (laphisbess^ ta CGT et 
FO’ dsntandant une renûsY an 
dd»:d» Yÿfla dM rémunéra- 
tions pour éviter un eécràaa- 
roenl» tta te petite h i é rar c hie! ■ - 


r.-.^'T) i • . *. .%» %am ‘u j % 

• -■ ^ . -.te . 




Reprise du travail aux. chantiers savais de k Seyne 

- - Le f combat solitaire » delà CGf 


Après quatre jours de paralysie de r artw priu , fe 
syvficat GGT des chsuficxs umb de La Sqâ»- 
suoMer (Vv) mit décidéde coMre è tar fepcrsouael 
le II janvier par nu vote 2 Seflétms secrets. Les sala- 
riés des ch an tier s se sont prononcé s reassbeneat 

pour la reprtae du tnmriL 

m ti est indispensable qoe chacun prenne 
c on s c i e nce qne Fnreuie Je matra chantier dépend de 


>:9on action dans fe intraS, a dédoré pour as' port la 
directlou. CTèat ia réputation^le il toMtawre t de» 
ratU les cticots et Topotion qui est eu jeu. Le chantier 

-a cinq navires en construction. M 4ok démontrer^ 
travers la réaBsation partait ede ces commandesjpfa 
mérite ftûde gouvern e m entale qai hd penact de sur- 
vivre. Cest la seule façtm d'espérer pour demaîa une 
’ en t re p rise compétitim.Mbn ei fe tfprehtff. >' — ' - 


De nôtre correspondant : 


La Seyne-sur-Mer. — La' mise en 
congé de cô av ci si o u de quçe cent 
quatre-vingts pcrwqnrs des chan- 
tiers fc lundi 7 janvier (le, Monde dn 
9 janvier) avau créé une- at&stkm 
confuse sur k site, de La -Seype. 
Après avoir envisagé une occupation 
des locaux, la CGT. largement ma- 
joritaire dàos l’entreprise (I), y 
avait finakmest renoncé, . tout eu 
bloquant, de fait, P accès aux ate- 
liers. Cette action n’aura reçu, eu 
définitive, que le seul soutien du 
Parti conunuaiste et ta caution éphé- 
mère, du maire (divers opp.) de La 
Seyne, M. Charles Scaglia. Tous les 
autres syndicats qui avmest signé, le 
13 décembre, k prtaocok d’accord 
sur ks congés de conversion dans 
l’industrie navale, l’ont vigoureuse- 
ment désapprouvée. Bien qiTfl re- 
connaisse T* isolement » de son ôr- 
ganfsatioo, M. ' Raymond . Dimot, 
secrétaire général du syndicat CGT 
des travailleurs manuels des chan- 
tiers de La Seyne, estime cependant 
que les derniers -événements ont 
contribué i « clarifier la situa- 
tion ». » Nous sommes désormais 
les seuls, .explique-t-il, à nous appo- 
ser au plan de casse élaboré par le 
gouvernement avec te patronat » 
Pour ta CGT. en effet. Inapplication 
des congés de conversion (T « anti- 
chambre du chômage *) peut être 
limitée aux salariés volontaires, soit 
environ deux cents sur ks quatre 
cent quatre-vingts personnes concer- . 
nées- . 


cAr>». La secondc constïtue une 
* concession majeure tout à fiait 
Inusitée de ta ' CGT que * [tes] mifi- 
tmasjm cache pas Raymond Dîmat'. 
ont du nùstà accepter ». * La direcr .- 
tion. ajoutot-2 n’a pas daigné ré- 
pondre à'cês propositions. ralsomor^ 
bles. ce qui est la. preuve qu‘elfè oc : . 
veut discuter de rien »./Parafiât£-ï; 
ment,-ta CGT rfictame également ta, 
mise en oeuvre d’un jdaâ d’investir ^ 
sèment pour doter le site '«flnstafla- 
tions performantes dans ta construo-V 
Jion de ptates-frerocS; de lonige qffi tl 
shore. -Ce plan a cependant été jugé . 
irréaliste par la- direction. régionale > 
de nndusùie,.qui en à confié l’étrète 
à un cabïqettrexperts américains. 


Qnitte à être. accusée de. suren- 
chère et de détnagcgîe^la *CGÜ[ en- 
tend ainsi apparaître comme fesênl 
véritable . défeasour de revenir des 
dhantieis de La-Scgmeface à-la • cia-. 
pinUatiqnr ^ .auttes^yndicats et 
du.Parti sociaKjte. Elle àurajxrrne- 
surer la . difïTcuIte- de mobïlKer les 
tfayaflleai^ ^Y tles tijèses qui se 
hcàurtimt | des jeaïïtfs écraçœuques 
Ijjêu contournàbfcs. Le succès - rela- 
W -r de'ta;inâmfesâiS«i organisée 
Je 9 jabytèrà La Séyne. (1 500 per- 
sobdcs) « d&nûntréta Jresitudc. cer- 
taine des. salariés seÿnoi&. w Les 
voies quhioùssont offertes (baucbôe 
ltû^m&ne Raymcatd Diraot, Sont des 
chemirts étroüs » . . . T - - 


GUYPORTE. 


POUR LA PROCHAINE CAMPAGNE 


L^s experts èùÿop^ns süggèrènï- 
des baisses sensâles ÿ : v^ r : ; . 


de certains prix agricoles 


Experts américains 


Dotx. mesures p er mettr a ient, à 
son avis, de sauvegarder remploi des 
autres personnels : ta généralisation 
des départs en préretraite . de tons les 
satanés âgés de cinquante-trois ans & 
l’expiration du plan de redressement 
en juin 1986 et ta diminution du 
temps de travail à trente-cinq heures 
par semaine. - avec amputation mo- 
dulée des salaires suivant la kiérar- 


' Bru xe l le s (Communautés euro- 
péennes). - Selon les ; premières 
rondb»aos.det experts européens, 
ks prix agricoles, devrait être, eà 
bao s e sensible pour nombre de pro- 
duits au cours de ta prochaine cam-; 
pogne. La politique particulière- 
ment restrictive recommandée par 
ks services de-fat Çomaûsskm de 
Bruxelles s'explique non seulement 
par les contraintes budgétaires; mais 
aussi par révolution de certaines 
prodactioiia. Celle de notant 
ment; a dépassé tes quantités fixées 
(scc3 de garantie) pour cetfti âlmée: 
Pour pfoneqra céréales (ôutre lè blé, 
r«ge et te mata) ,ü est recranniaüdé' 
une diminution de 3,1 % des prix ' 
Cadrai puhËca. . . ^ :• 

Lé sort quT est réservé où beurre 
n’est pas meilleur (fooins 4 dû 
prix garanti) . Malgré ta bats» dé la ' 
production laitière, ks stbckt tcstcaz \ 
en effet élevés dans la Communauté 
(1 mÜban de temnes) . A .rinVerac, 
Bruxelles suggère une haussé 1 
(+ 7,7 %) du pnx d’îmerveotioa de 
ta poudre do tait pour tequefie B ât 


amsidéré qiic ' les débouchés sont 
; plus .tarÿné -Le. succa;béaéfiéteraît 
égs kà m é nt d'un accroissement du 
prix garanti' : vl-, . 

Four ies^ vins de taWe et les 
vrâiiide^itrét proposé de recoaûfanfe 
les prix actuels, nnus. ee sont tes 
. fruits (tomates, oignons, manda- 
: mes, ritrims) qui sont le plus, visés 
I«r 1« emerts européens. ' Ceux-d 
'r» dentabdcntpjLs moSsIde 20"%tfc 


: Bten-traeta Cotnmtssioa tfajt pas 
-eaoorédfijaimfcpeâosskr ~ tn» 
^réumons sont prévues au courâ de cé 
.mm' afin de.fonattler des.pKÇosè 
. : tiems- au début de :, février,, - tes 
; conclusions, des swvicés sont stgmfv- 
cariyes de la difficulté qu’auront les 
Dix cette aunèe encorc â fixer ks 


. \ ,Ti.ir 


- :io 


.. vt*- 


*p«.iawJL 

..rX.-. " : •«. 


Au premier semestre: 1985, te . èntreprai*, les effectifs- cadres 
perspectives d’emploi pour les .demeureront stables dans 66 % d» 
cadres . iront en s'amoindrissant, c (j\fi % au dèùtième' semestre 
mfene sî révolution demeure' pesik l984). senwt ear croissance dans 
tire, çéTOft i’ipdicatettr. établi par. 49,1 % de» cas feontré 16.8 %).et en 
T APEC, r Association pour leaipor- Æmiautioo pour 14;6 %’ des cas 
des cadres l’équivalênt de ‘ (contre ll^ 

T* A KIDC ■' ' r. -ts -'v* • _ - 
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TANrç, ^ <pti revoit tous Tes six - - Pour; ressentit, ks employeurs 
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btata de^ ta .iuomoticm interne, et 


i’APEC estime que les recrutements 
seront en baisse de-7 à 8 rap- 
port-'au dcmûème semestre de T 984, 
avcc une p r é f éren ce puer ks jeunes 
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prix agricoles,- d’au tant qae ta 
Çrande-BretagDc est., plus . que 


Vinuuc-oicLtt^w: ni,, pius . que 
jamais, détcnxüsée à. taire batee^ 
te prix . comnranau tares (Londres 
demanderait amoime tfiminatioa de 
^%pourlescér6ak*)--. 
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Economie 


AU BRÉSIL 
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La balance commerciale 
a enregistré un excédent record 
de 13 milliards de dollars en 1984 


Rio-d ©-Janeiro (AFP). - La ba- 
lance commerciale du Brésil a enre- 
gistré en 1 984 lin excédent record dé 
13 068 millions de doDars. Selon des 
statistiques officielles publiées le 
9 janvier, le Brésil, dont Fcx cèdent 
commercial s’était élevé en 1983 à 


commercial de 9 milliar ds de dollars 
en 1984, montant qui a été dépassé 
en septembre dernier. De même en 
1983, l’objectif initial de 6 milliards 
de dollars avait été atteint dés le 
mois de novembre. 

?sss 

23 3 % °SL U ^^l <*e 13,6 % la fao 

1+ 23,3 % par rapport à jure énergétique du pays, qui a re- 


dollars 

1983), tandis que ses importations 
se sont élevées à 13 937 milWrmg de 
dollars (- 9,7 %). 


Le Brésil a ainsi réussi en une an- 
née à dégager un excédent commer- 
cial supérieur au total dés soldes de 
1950 & 1983. Depuis 1960, la ba- 
lance commerciale brésilienne a 
connu onze années de défîdL, dont le 
plus grave a été enregistré en 1974 
avec un solde négatif de 4 690 mil- 
lions de dollars. Dans sa lettre d’in- 
tention de janvier 1983 au Fonds 
monétaire international, le Brésil se 
fixait pour objectif un excédent 


présenté 6 755 millions de dollars en 
1984. Cependant, les ventes de biens 
industriels ont constitué plus des 
deux tiers des exportations brési- 
liennes avec 18 202 millions de dol- 
lars en progression de 36.2 %. Celles 
de matières premières ont. atteint 
8 803 millions de dollars (32,6 % du 
total) en hausse de 3.1 % seulement. 
Les exportations de café ont toute- 
fois totalisé 2 591 millions de dal- 
lais, en hausse de 23,6 % par rapport 
i 1983. Celles de sucre mit repré- 
senté 308 millions, celles de cacao 
257 millions et celles de farine de 
soja 1 468 millions de dollars. 
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EN RÉPUBLIQUE FÉDÉRALE ^ALLEMAGNE 

La croissance du PNB a été de 2,6 % en 1984 


De notre correspondant hausse 


Bonn. - La croissance du produit 
national brut ouest-allemand a dou- 
blé en 1984 par rapport à l'année 
précédente, atteignant en' termes 
réels 2fi% contre 1,3% en 1983, 
Les chiffres provisoires communi- 
qués le 10 janvier par l’Office fédé- 
ral des statistiques de Wiesbaden 
confirment les grandes tendant» 
observées tout au long de l’année : le 
meffleur résultat est obtenu dans la 
lutte contre l’inflation, qui, ramenée 
à 2,4 %, descend à son niveau le pins 
bas depuis 1969. 

Le PNB, qui s’élève à 1 748 mil - 
Üards de deutschemarks, aurait pu 
croître davantage encore -sans les 
grèves de la métallurgie, qui ont pro- 
voqué une perte estimée entre 3 et 
4 milliards de deutscheiparfcs. Deux 
chiffres expliquent & eux seuls la 
reprise allemande : je boom sur les 
exportations, qui ont crû de 7,4 % en 
termes réels, permettant de dégager 
un - surplus de la balance conuner- ' 
ciale de 50 & 55 milliards de deots- 
chemarks (de 153 à 168 milliards de 
francs), soit plus qu’en 1982 


(51,3 milliards) mais également la 
de la productivité, qui a 
gagné 3 %. 

En revanche, les investissements 
n’ont crû que de 1.3 % contre 3,1 % 
en 1983. Ce mauvais résultat est dû 
essentiellement à une faible crois- 
sance des investissements en matière 
d’équipement : + 1 % contre 6,1 % 
en 1983, année qui bénéficiait 
encore d’un programme d’incitation 
lancé par le dernier gouvernement 
de l’ex-chanceEer Schmidt. Enfin, la 
demande intérieure privée, qui avait 
joué un rôle moteur non négligeable 
au début de 1983 est restée pour sa 
part calme, influencée par la faible 
augmentation des revenus (+ 3 % 
pour les salariés) et le maintien d'un 
chômage important 

L’emploi reste en ce début 
d’année le point noir,' tnémé si l’on 
assiste, semble-t-il, depuis ces der- 
niers mois, & un renversement de 
tendance. Le nombre des personnes 
actives a. une nouvelle fois, légère- 
ment diminué pour l’ensemble de 
1984 (— 03 % contre — 1,7 % en 
-1983). Le nombre des chômeurs a 
atteint 2,27 millions en moyenne sut 
l’année contre 235 millions en 1983. 

H. de B. 


L’enfant chérie des nationalistes : la naissante industrie informatique 
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LA CRISE DE LA REPARATION NAVALE 
La chambre de commerce de Brest emprunte 
pour... rembourser ses emprunts 

Le président-directeur général des AteEers français de rOuest 
(AFO), ML Jacques Etchegaray, aurait présenté sa dêmissk». D reste 
adrahustratenr de la société. On imfiqae au tribunal de commerce de 
Paris que la société a demandé à bénéficier d’une su s pe nsion temporaire 
des poursuites et ia nomination d’n a dmMs tratew provisoire. Les AFO 
emploient actuellement trots nulle six cents personnes, notamment à 
Saint-N azair e, à Brest, au Havre et prévoient la suppression de sept 
cents emplois. Le sort de la chambre de commerce de Brest est es partie 
lié à celui des AFO 

» Duron t plus de six mois en 1984 
aucun navire n’est venu à Brest pour 
se faire réparer ._ » Pour la chambre 
de commerce et d'industrie de la 
ville, la crise de la réparation navale 
n’a pas tardé à avoir des 
conséquences financières graves. 

Engagée dans la construction de la 
forme de radoub o° 3 (destinée à 
accueillir les supertankers), avec le 
conseil régional, le conseil général et 
la communauté urbaine de Brest, 
elle a toutes les peines du monde 
pour faire face & ses échéances 
12 millions de francs par an depuis 
la mise en service de cet équipement 
en 1980. r 

Les appels de détresse Lancés en 
direction des pouvoirs publics n’ont 
pas été vains. Dans le Journal 
officiel du 4 janvier, le ministre du 
commerce, de l’artisanat et du 
tourisme, autorise la chambre de 
commerce à emprunter 47 millions 

de francs' pour l’aider dans cette * «fir 

passe difficile. * 37 millions de REÇU A L*ELYSEE 

francs serviront à rembourser notre ' 

part d'emprunt à l’un des ^ / 

KfpdSS M. Jacques Brumer a expose 

à M. François Mitterrand 
les difficultés du bâtiment 


ces difficultés. Le sort de la 
chambre de commerce est en 
l'occurrence lié à celui des Ateliers 
français de l'Ouest (AFO) et de la 
réparation navale en crise depuis le 
premier choc pétrolier il y a dix ans, 
puisque Brest avait voulu se 
spécialiser dans l'entretien des 
pétroliers. 

Mais la chambre de commerce ne 
perd pas espoir. « Nous avons 
construit et mis en service de 
nouveaux silos à céréales. Nous 
avons créé une agence destinée à 
promouvoir les équipements 
portuaires de Brest. Notre trafic est 
de l 900 000 tonnes, nous avons 
même atteint 2 200 000 tonnes 
certaines années. - Après avoir parié 
sur la réparation navale, Brest joue 
désormais la carte de son put de 
commerce... 

M-CR. 


De notre correspondant 

Rio-de- Janeiro. - Le débat dure 
,is quarante ans, depuis que le 
est entré dans l'âge moderne, 
i les nationalistes à ceux que 
ccs derniers appellent ici de façon 
péjorative les entrequitas, parce 
qu’on voit en eux des partisans de la 
« livraison » de l’économie aux 
investissements étrangers. La polé- 
mique s'est ranimée récemment à 
l’occasion de la loi sur l'informati- 
que volée le 3 octobre par le Parle- 
ment de Brasilia, puis adoptée par la 
présidence (le Monde du 2 novem- 
bre .1984) qni a fait pousser les 
hauts cris à une partie de la grande 
presse et aux tenants déclarés du 
libéralisme, en raison de son carac- 
tère hautement protectionniste. 

La loi. en effet, établit pour huit 
ans une réserve de marché dans le 
domaine des mini et des micro- 
ordinateurs, et prévoit un contrôle 
des importations de technologie 
étrangère, qui risque de se traduire, 
selon les experts, par une interdic- 
tion pure et simple d’acheter des 
matériels ex des lraiciels à l’exté- 
rieur. Cette loi a été élaborée par le 
régime militaire sous les applaudis- 
sements de l’opposition de gauche - 
• collusion • qui n'étonne guère cer- 
tains défenseurs du libéralisme tra- 
ditionnel, comme (e quotidien 
O Estado de Sao Paulo, qui voit là 
une alliance naturelle entre les 
défenseurs,' dans chaque camp, 
d’une étatisation de l’économie.. 

Le gouvernement et l’opposition 
avaient justifié leur attitude par la 
nécessité de préserver l’indépen- 
dance économique et l’identité 
culturelle du pays. - Nous allons 
entrer dans la société informatisée, 
et nous voulais qu'elle soit brési- 
lienne », dit le colonel Edison Dytz. 
secrétaire spécial à l'informatique. 

Vue de l’esprit.? C'est ce qu'affir- 
ment les détracteurs de la loi. Celle- 
ci. pourtant, > n'a rien de révolu- 
tionnaire », reconnaît M. do Rego 
GU, vice-président d'IBM au Brésil 
Elle ne fait que cqmàcfer la situa- 
tion existante. Une réserve de mar- 
ché de fait existe depuis une hui- 
taine d’années pour la fabrication 
des mini-ordinateurs, dont cinq 
sociétés brésiliennes se partagent le 


A partir du 4 mars 
le TGV reliera 
Paris à Grenoble 
en 3 heures et 12 minutes 

La SNCF exploits au maximum 
le succès du TGV et, ea 1985, 
améliorera encore les services 6e 
ce frais «dette. Le 4 mars, foo- 
vertore de la liaison Paris- 
Grenoble mettra ces deux vffles à 
3 h 12 l'une de l’antre, trois fois 
par Jour. Cette cadence sera por- 
tée à cinq dès Pété. Le nombre des 
TGV Paris-TonloQ passera de 
deux i trois, et une nouvelle rela- 
tion directe Paris-Valence sera 
créée. 

A partir da mois de mars, la 
SNCF mettra en figae, chaque 
matin, an - TGV-affaires » entre 
Paris et Lyon, dans chaque sens. 
Pour an supplément de 80 F, 3 
sera alors possible de laisser sa 
voltme près de b gare de départ, 
de réserver ■ porteur, de bénéfi- 
cier <Tna petit déjanter et de la 
presse da jour et de trouver à Par- 
ifvée rate voiture de location. 

Un trahi « économique > à prix 
forfaitaire sera créé dans le cadre 
da service «Tété. Chaque semaine, 
Ü circaiera entre Amsterdam, 
BraxeDes, Paris et Port-Boa. D 
sera possible d’y transporter vélos 
et planches à voile. 

Enfin, me nouvelle pr e m ière 
disse entrera en service, A partir 
de mob d’octobre, sur les rela- 
tions Paris-Strasbourg, me fois 
par jour dans chaque sens. Les 
vo yag e ra » auront le choix entre 
des places seules, ra à deux, on à 
quatre. Des salous pourront ac- 
cueillir jusqu'à dix personnes. La 
voitnre-restaarant sera confiée à 
m chef parisien. 


notre annuité pour 1984. 

La chambre de commerce a ainsi 
pu contracter un nouvel emprunt sur 
quinze ? ns . « dont les échéances sont 
plus adaptées à [ses] capacités de 
remboursement ». Ses revenus (une 
partie de la taxe professionnelle) lui 
permettront désormais de faire face 
à des échéances moins lourdes— et 
d’attendre la fin de la crise de la 
réparation navale. . . . 

Reste (e déficit de 
fonctionnement de cette activité 

maritime. Une réunion 
interministérielle devrait permettre 
prochainement de faire le point sur 


Le nouveau président de la Fédé- 
ration nationale du bâtiment 
(FNB), M- Jacques Bruni er, a 
exposé, vendredi 11 janvier, à 
M. François Mitterrand « la situa- 
tion extrêmement difficile • du bâti- 
ment et a estimé « indispensable 
une relance des pouvoirs publics » 
dans ce secteur. 

A l’issue d’un entretien 'de près 
d’une heure avec le chef de l'Etat, 
M. Brunier a indiqué qu’il avait 
attiré l'attention de son interlocu- 


teur sur « ta situation des entre- 
prises du bâtiment » et fait - des 
propositions techniques concrètes 
permettant d’améliorer sensible- 
ment la trésorerie des entreprises », 
qui, a-l-fl souligné, * souffrent terri- 
blement des délais et des retards de 
paiement ». 

M. Brunier a également insisté 
sur les difficultés de gestion du per- 
sonnel des entreprises du bâtiment 
• en période de crise et de marché 
difficile ». 


monopole. Une centaine d’antres 
entreprises se sont montées à la hâte 
pour s'emparer du marché des 
micro-ordinateurs, souvent eu 
« piratant » des modèles étrangers. 

IBM; une place 
encore prépondérante 


:poque. fe Brésil 
c industriel qui est 


Quand l’informatique a été 
introduit 


iot 
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lui te au Brésil, la plus grande 
liberté a été laissée aux multinatio- 
nales. IBM, qui était installée dans 
le pays depuis 1917, a tout de suite 
investi la place, et aujourd'hui 
encore, malgré la concurrence, elle 
détient près de la moitié du marché, 
grâce à sa production de gros ordi- 
nateurs. Burroughs et Bull (cette 
dernière associée au groupe brésilien 
ABC) sc sont taillé ensuite leur 
part, plus modeste. Au début des 
années 70, le Brésil était déjà le hui- 
tième utilisateur mondial (T informa- 
tique, mais O dépendait totalement 
de la technologie étrangère. 

C'est alors que la décision fut 
prise de - brésilianiser » cette 
industrie. Décision logique, s’agis- 
sant d’un pays qui. depuis près d'un 
demi-siècle, n’a cessé de lutter pour 
son autonomie industrielle. Les 
étapes de cette autonomie sont bien 
connues des Brésiliens : ce fut 
d’abord, sou s Getulio Vargas, le 
caudilho nationaliste qui a régné 


u es. 


l’essor ultérieur. Plus tard; en 1953, 
le monopole confié à une compagnie 
d'Etat, la Petrobras, pour la pros- 
pection et la commercialisation des 
ressources pétrolières. 

La création de la Petrobras fut 
précédée d’une campagne mm pré- 
cédent des nationalistes qui, pour la 
première fois, s’affrontèrent aux 
entrequistas (littéralement : les bra- 
de urs). Us avaient pour slogan • O 
petroleo f nosso » (le pétrole est à 
nous) . Mais leurs adversaires eurent 
une vingtaine d’années plus tard leur 
revanche, lorsqu 'en pleine crise 
pétrolière, le Brésil dut' passer des 
« contrats de risque » avec des mul- 
tinationales, pour explorer sur son 
territoire - surtout dans la plate- 
forme maritime — l’or noir que ht 
Petrobas n’était pas en mesure, à 
elle seule, de prospecter. 


Depuis cette ef 
s’est doté d’un parc il 
le premier d’Amérique latine, et qui 
place son économie au huitième 
rang occidental. Le tournant — déci- 
sif - a été pris à la fin des 
années 50. lorsque Juscclino Kubits- 
chef demanda aux géants mondiaux 
de l'automobile de s’installer dans le 
pays. Pour les convaincre, il éleva 
contre P importation de véhicules 
étrangers des barrières douanières 
pratiquement infranchissables. 
Volkswagen fut le premier à s'ins- 
taller dans la banlieue de Sao- Paulo, 
Ford, General Motors, puis Fiat pri- 
rent la suite. 

Au début, les constructeurs fabri- 
quèrent leurs modèles avec des 
pièces importées. Aujourd'hui, les 
voitures brésiliennes sont de fabrica- 
tion 100 % nationale. En quelque dix 
ans d'existence, l'industrie des mini 
et micro-ordinateurs a réussi à 
atteindre un » taux de nationalisa- 
tion - de 90 %, selon le colonel 
Dutz : seuls les mémoires, et les 
microprocesseurs .sont achetés à 
l’étranger. L'informatique brési- 
lienne a une croissance annuelle de 
30 ft 35 % — l'un des taux lés plus 
élevés du monde. 

Des considérations stratégiques 
ont longtemps expliqué le nationa- 
lisme des Brésiliens dans ce 
domaine. Le colonel Dytz est un 
militaire, comme Ta été son prédé- 
cesseur au secrétariat à l’informati- 
que, créé en 1979. Jusqu'à l’adop- 
tion de la loi, le secrétariat était 
rattaché au conseil de sécurité natio- 
nale. 

Mais le souci d’indépendance 
déborde aujourd'hui un tel cadre. 
« En important des machines nous 
importerions des problèmes. Or. ce 
sont nos propres problèmes que 
nous voulons résoudre >. explique 
M. Antonio Taliberti, l'un des diri- 
its de Cobra, la principale firme 
tienne. M. Taliberti cite deux 
exemples : les principales banques 
brésiliennes (Itau et Bradesco) ont 
investi dans l’informatique quand 
elles ont constaté que pour automa- 
tiser leurs services, elles ne pour- 
raient guère avoir recours aux sys- 
tèmes américains, étant donné ce 
qui sépare les réseaux bancaires des 
deux pays. De même, les industriels 
de la canne à sucre, s’ils informati- 
saient leurs usines, auraient besoin 


d'une technologie nationale, le Bré- 
sil étant le seul pays au momie à uti- 
liser l’alcool de canne à sucre 
comme carburant automobile. 

Les adversaires de la loi du 3 
octobre - et ils sont nombreux - 
tiennent un tout autre raisonnement. 
S'il y a un domaine où aucun pays — 
sauf les Etats-Unis - ne peut 
s'enfermer dans ses frontières, c'est 
bien celui de l'informatique, disent- 
ils. - Le secrétariat à l'informatique 
veut réinventer la roue », affirme 
avec une ironie féroce, le sénateur 
Roberto Campas, ancien ministre de 
ia planification du régime militaire, 
avocat bien connu, dans le pays, de 
l'ouverture aux investissements 
étrangers. 

Le lobby de l'informatique est 
accusé d'avoir obtenu du gouverne- 
ment la promesse de crédits considé- 
rables pour produire à l’abri de toute 
concurrence des ordinateurs qui 
seront deux â trois fois plus chers 
qu'ailleurs. et qui seront vite 
dépassés. Alors que les Européens 
forment des joint-ventures avec les 
Américains et les Japonais, de peur 
de rater la révolution informatique, 
alors que les Chinois eux-mêmes 
admettent le capital étranger pour 
des entreprises de haute technologie, 
le Brésil se berce de l'illusion de 
l'indépendance, affirme encore M. 
Roberto Campos. 

Illusion qu’un professeur à l'insti- 
tut d’économie industrielle de Rio- 
de-Janeiro, M. Paulo Bastos Tigre, 
démontre par un chiffre : » Le Bré- 
sil a un nombre d'ingénieurs en 
informatique qui correspond à 3 % 
de celui des Etats-Unis. Comment 
peut-il espérer rivaliser avec eux ? » 

La peur du fossé technologique, 
qui se creuse si vite en informatique, 
alimente les critiques de la loi. Mais 
celle-ci n'est pas immuable, rétor- 
quent ses défenseurs. - Si nous 
accumulons du retard, elle peut être 
révisée -, dit le colonel Dytz. Tel est 
le sentiment qui règne dans les 
milieux spécialisés : le Brésil veut se 
donner les moyens de structurer son 
industrie informatique en attendant 
d’ouvrir ses frontières, mais il ne 
manquera pas de les ouvrir, obligé 
qu’il sera de se plier devant les réa- 
lités. 

C. V. 


Cette annonce est publiée d titre d'information. 



Renault Acceptance BV 

U.S. $200,000,000 
Revolvin: 



For ihc Istusncc of 

Short -Terni Notes 

Uncondutonjlly Guxranteed by 

Régie Nationale des Usines 

RENAULT 

Anrjngpd by 

Merrill Lynch Capital Markets 

Maruguig Undenrriters 

Abu Dhabï In vestment Company ' TTte Comm crcfa] Bank of Kuwait S. A. K. 

Comroonwealth Trading Bank of Australia Gulf International Bank B.S.C. 

Mitsubishi Finance International Limited 
Saitama Bank (Europe) S.A. 


Mitsui Fin an ce Europe Limited 
Sanwa International Limited 


Co-Managing Underurriurt 


Al Saudi Banque (France) 

Bank of Yokohama (Europe) SLA. 
LTCB International Limited 


SaudiEuropean Banks-a. 

Yamaichi International (Nederland) N.V, 


PLicuig Agent for the Sbort-Term Notes 

Merrill Lynch Capital Markets 

December 1984 


Bahrain Middle East Bank (BMB) 
Kyowa Bank Nederland N. V. 

The Rural and Industries Bankof 
Western Australia 

Sta te Bankof New South XRiles 


•••Le Monde • Dimanche 13-Lundi 14 janvier 1985 - Page 17 


■‘.j.,... 





J&jtf u 9 ij 


Revue des valeurs 


BOURSE DE PARIS 


Semaine du 7 au 1 1 janvier 


P EUT-ON faire dn chaud avec du froid ? Réponse : 
employez me pompe à chaleur. Les grandes 
Bourses européennes n'en étaient-elles pas 
équipées ? C’est à croire. Tandis que le mercure chutait 
cette semaine à toute altare. la température y a au 
contraire monté très vite. A chaque record de froid ont 
correspondu de nouvelles performances. A Loutres, Franc- 
fort, Zurich, Milan, tous les plafonds ont été crevés. La 
seule exception a été constituée par Tokyo où le thermo- 
mètre n’est pas descendu au-dessous de zéro, Mas Paris 
n’a pas échappé à la règle, et pour la première fois de rhb- 
totre, l'indice CAC le plus fiable de tous les instruments 
statistiques a touché la cote 190. 

Pour cette première semaine de 1985, la vraie, la pré- 
cédente, très écourtée par les congés, a ‘ayant revêtu 
fnnwp signification particulière, la Bourse de Paris a fait 
la {neuve «Tan assez étonnant ressort. Pas no seul jour 
s'est passé sans qu'elle ne monte. Tant et si bien que, en 
Tespace de cinq séances, sa hausse a dépassé 4 %. Un tel 
évènement ne s’était pas produit sons les lambris depuis la 
semaine dn 20 au 24 août 1984. 

Décidément, me Vi vienne, les débuts d’année commen- 
cent en fanfare. En 1984, la hausse tes cours avait atteint 
5,1 %. Ce record n'a pas été battu, mais la performance 
réalisée n’en restera pas motos dans les ann a les . 

Les raisotts de ces flambées boursières? Sur les 
marchés allemand, britaoinqne et japonais, la spéculation 
joue à terme les gains de changes que pourraient lai rap- 
porter an repli dn dollar. Dans l'immédiat, elle table snr un 
accroissement des exportations favorisé par renchérisse- 
ment da billet vert mais aussi sur na transfert relatif de la 
reprise amfaiwiiM» vers l’Europe an cours de Tannée 1985. 

C’est on peu le même raisonnement qü a été tou à 
Paris où, soit dit «a passant, les achats étrangers ont pris 
ces derniers jours nae part non négligeable dans les trais* 
sacrions. Mais la France se situant mt peu à part sur 
réchiqnier européen, les - pompes à chaleur » du marché 
parisien ont fonctionné avec un combustible un peu diffé- 
rait. 

Si le ralentissement de T inflation en décembre 
(+ (U %) et la promesse du premier nunistTe, M. Laurent 
Fabius, de réduire encore les impôts en 1986 ont produit 
une boom impression, rencouragemeot est surtout venu dn 
front monétaire avec la décision des grandes banques 


La pompe à chaleur 


«rabaisser leurs tan de base. Et pis «Tua quart de point 

comme à ThahRade, mais «Toa demi-point d'en seul coup. 

Cette mesure a fortifié les énergies et comme les 
bonnes nouvelles, tout comme les mauvaises, arrivent rare- 
ment seules, le brutal redressement te Wall Street a très 
largement contribué à entretenir an courant d'optimisme. 
Le mois te janvier, dn reste, se prête aux investissements. 
En coupons et versements divers, ce ne sont pas moins de 
26 milliards de francs qui vont tomber pour alimenter les 
achats «Totdigatious et te valeurs à revenu variable. 

Les opératews se sont donc nus en juste pour com- 
mencer à replacer cet argent. Cette semaine, ils ont orienté 
leur choix sur les sociétés de portefeuille dont ou ctto* 
mence à s'apercevoir que les a ctifs sont parfois dépréciés. 
L'intérêt s'est ainsi c oMC euu ë snr Marine Weadei, CGIP, 
Nord-Est, Ftves-Ulla, Navigation Mixte et, bien sâr, sur 
Chargeais, qui se dégage de Défauts- Vielleux. Mais 
l'attention s'est aussi portée sur le bâtiment et bt construc- 
tion (Lafarge Coppée, PoüetV La reprise dans ces secteurs 
n'est pas pour demain, mais le prix «les titres concernés est 
jugé assez bon marché pour que 1e jeu eu vaille la chandelle 
avec un risque assez mfnâne. 

Avec «u doflar à (dus de 9,70 F, les opérateurs se sont 
également remis à patrooffler du côté des « dettes améri- 
caines * et ose sélection d'entre efles a en la faveur de leurs 
achats comme Moët, Martell, L'Oréal, fiée, Club Méditer- 
ranée, Veuve Cbcquot. 

Mais, cette semaine, la Bourse a surtout « honoré », 
pour reprendre l'expression d'on professionnel, les actions 
des entreprises en situation de redressem e n t et, pour la 
première fois depuis 1979, Peugeot a retrouvé un cours de 
260 F. Elle a aussi courtisé CSF, Mücfaefiu, DMC, AIs- 
tbom, Imétal» ManurHn. 

Cette fiste serait incomplète si Ton oubliait de citer les 
titres des deux sociétés pomr qui le froid est une véritable 
manne descendant du dd Damait, dont les ventes de 
Tbermobctyl explosent, a monté de près de 10%. Au 
comptant, Sfadfas dn Midi, gros producteur de tel et dont 
une partie de l'activité s'exerce dans le déneigement (entre 
12 % et 15 % suivant les années), a enregistré ne hausse 
de 14%. Bref, tandis qu'à l'extérieur le froid très vif rou- 


gjsssdt le nez des passants, use chante ambiance régnait 
autour de la corbeille. 

Les professionnels se réjotüssafeflt qne la Bourse n'ait 
pas, comme au début te 1984, cédé à rembatiemeut. Il est 
vrai qu’l la veBle du week-end, les supputations sur le 
grand e mp r un t que l’État s'apprête 1 lancer allaient bon 
train et ont quelque peu bride les initiatives. Ne disait-on 
pas qu'a serait assorti d'au taux, pas nécessairement en 
accord avec la politique de déteste monétaire. L'on 
«t' emp ê ch era jamais tes rameurs de dbrenter dans les 
travées. Mais passons. Malgré la gêne que pourrait occa- 
sionner cet emprunt eu épongeant une partie des liquidités . 
disponibles, tout le monde avait le sourire et beaucoup esti- 
maient que grâce à l'effet fiscal produit jar M. Fabius, les 
valeurs te distribution pourraient, an pua ptns tard, 
prendre le relais. 

La Bourse u'est te reste pas seule à faire preuve «Ttau 
optim i sme relatif. La direction des études économiques dn 
Crédit lyonnais ne pré voit-elle pas en effet que, pour 1985, 
sur les cent soixante-treize e ntr e p rises dont les actions 
sont cotées au RM, «pBtire-viogt-dôoze «Feutre cites prises 
douane échantillon, enregistreront eu 1985 une progres- 
sion accrue de Jems bénéfices (te 14 à 15 % an fieu te 
12 % pour l'exercice écoulé). Selon cet établissement, 
l'accroissement des profite devrait être particulièrement 
marqué dans Tafimeatation (15 % contre 5 à 6 % pow 
1984) et encore satisfaisante (12 % contre 15 %) dans 
l'industrie du papier, l'édition, les services, la phairmaefa, 
les cosmétiques et la coastractiau mécanique. L’on ne 
s’étonnera guère, dans ces conditions, des bouses disposi- 
tions te marché. 

Deux événements sont à signaler. Le premier concerne 
Creusot-Lofre. Après qne Faction eut monté de 83 % au 
cours des deux premières séances pour atteindre 730 F, ce 
sur des achats des tendeurs à découvert, la Chambre syndi- 
cale a décidé de suspendre la cotation quarante-huit 
heures. Cette cotation s'effectue désormais par * boite » 
jusqu’au 23 janvier inclus avant «piTnt c r vi em ie la r ad ia ti on. 
Saisie te réclamations déposées par certains petits por- 
teurs, la COB a décidé «le s'enquérir de ces mouvements 


L’autre événement est la hausse te fa devise-titre 
passée te 10,14 F & 10,70 F. Elle est désormais à son plus 
haut niveau depuis le 25 octobre 1984. Le phénomène est 
directement lié & la fermeté «les valeurs étrangères. 

ANDRÉ DESSOT. 


Valeurs à revenu 
ou indexé 


Alimentation 


Valeurs diverses 


services 


11-1-85 DÛT. 


11-1-85 DUT. 


4 1/2% 1973 1455^0 - 

7% 1973 «1» - 

10*30*1975 97,05 + 

PME 10.6% 1976 .. 9848 + 

8.80 % 1977 11*41 - 

10% 2978 97. 

9.80% 1978 97,60 + 

840% 1978 97,40 + 

9*1979 94.10 + 

10.80*1979 99,80 + 

12*1980 10146 + 

13,80*1980 106.90 + 

16,75% 1981 HUO + 

1640% 1982 11743 + 

16*1982 117,50 + 

15.75*1982 11440 + 

CNE3* 4085 + 

CNB bq. 5 000 F. . . . 10240 + 

CNB Paribas 

5000 F 102,78 + 

CNBSoezSOOOF .. 102,70 + 

CNI5000F 10240 + 


Abihom-A Uantiquc . 

CfT-Akairi 

Cn»2 et 

Générale des Eaux .. 

lnteneetaniqw 

Legrand 

Lyonnaise dos Eaux . 


Meriât-Gerin 

Mottmn Lercy-Soroer 

Moulinex 

PMLabtnal 

Radkaccbmq» .... 

SEB 

Signaux 

TSéméc. Electrique. 
Thomsoa-CSF ..... 

IBM 

ITT 

Philips 

Schhnnbcrgcr 

Sterne» 


220,10 
1240 
24440 
550 
2140 
1973 
690 
1799 
1 535 
458 
9140 
389,70 
221 
369 
«75 
2260 
44040 

1307 

313 

170 

387 

1686 


+ 1940 

- 54 

+ 17*40 
+ 21 
+ 120 
+ 119 
+ 23 
+ 17 
+ 70 
+ 10 
+ OjM 
+ 16.78 
+ 9 
+ 21 
+ 25 

- 10 

+ 1640 
+ 78 
+ 20 
+ 740 
+ 8 
+ 116 
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DUT.. 

Béghi+Say... 

295 

- *50 

Boograin 

1731 

+ 71 

BSN G.-Damne (1) .. 

2445 

+ 114 

Carrefour 

1871 

+ 77 

Casino 

865 

1 - 14 

Cédri 

561 

1- 31 

EnunaicU ....... 

866 

1- 50 

Guyenne et Guc. .... 

301 

taré. 

Tmmw 

844 

- 21 

MarteO 

1850 

¥ 75 

Moit-Hcancssy .... 

1932 

¥ 32 

Mmum 

NC 

mm 

Ocodeniale (Gfc) ... 

6SS 

teck. 

O&faCafay 

278 

- 6 

Pernod-Ricard (2) ... 

785 

«• 8 

Pmnodès 

1662 

¥ 42 

St-Looifrfioncbaa ■ ... 

315 

¥ » 

CS. Saupiquet 

575 

3 

Sauce Perner ..... 

485,58 

- 850 

Veuve Cücqoot .... 

267» 

¥ 2 29 

Vimprix .......... 

880 

¥ 10 

Neetié 

0798 

¥ 1310 


ali-f un - - 

AUBt j wUn Xf P •« 

FFAg&che-WEk* 

BHV 

CFAO 

Damnrt-Scrv ip cuto 


Galeries Lafayette 

La Redoute 

Nouvelles Galeries 

Printemps .... 

SOOA 



+ 1840 
+ 31 

; r 

+ 4 
- 240 


or — ~ " 

(2) Compte tenu «Ton coupon de 
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DUT. 

Tnuifnl Mérieax . . . . 

1480 

-10 . 

Laboratoire Bcfloo .. 

88S 

+ 21 

RonsseWdaf....;. 

1675 

- 4 

BASF 

«12 

+ 25 

Bayer ............ 

645 

+ 14 

Boechst 

639 

+ 24 

lmp. Chenue ...... 

88 

+ 040 

NorsLHydro 

12748 

+ 1540 
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Diff. 

Accor 

241 

+ 4 

Agence Haras 

«51 

+ 21 

L'Air Liquide 

STS 

+ 18 

AppL Gaz 

228 

+ 43 

Aijamari 

625- 

r- 6 

Kc 

542 

+ 36 

B» 

294 

- 10^0 

CGIP 

577 

+ 82 

fhh UABtmnnfa . 

1130 

+ 72 

Eetflor 

2940 

+ «• 

Europe 1 ..... 

838 

+ 68 

Hachette 

1725 

+ 100 

Noréest 

7948 

+ 3*48 

L’Oréal 

2400 

+ 160 

Naviguticn Mixte . 

342 

+. 28 

Presses de fa Cité ... 

1971 

+ S23 ... 

SK* Ruttigucd ..... 

1910 • 

+ 10 

Sanofi ............ 

593 

+ 18.^ 
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Rouleau Guichard : 
nouveau lever de rideau 
sur le second marché 


Le second marché va mériter 
ses lettres de noblesse à la fin de 
janvier avec la publication d'un 
indice hebdomadaire spécifique 
établi par la Chambre syndicale 
des agents de change (le Monde 
du 9 Janvier 1985). Une consé- 
cration qui marque le succès de 
cette structura boursière réser- 
vée plus volontiers aux petites et 
moyennes entreprises qui hési- 
tent à accéder directement à la 
cote officielle. Ce succès tient en 
quelques chiffres : soixante-treize 
sociétés françaises et trois étran- 
gères cotées à la fin de décembre 
dernier et une capitalisation 
boursière de 23 milliards de 
francs environ, contre une qua- 
rantaine d'entreprises un an plus 
tôt (le second marché a vu le jour 
en février 1983) et une capitali- 
sation boursière d'un peu moins 
de 12 milliards de francs. 

Mats à peine la «trêve des 
confiseurs» est-elle terminée 
dans tas milieux d’affaires qu'on 
procède de nouveau au lever de 
rideau sur ta second marché. Le 
16 janvier prochain, Paris recevra 
ta société toulousaine de textiles 
Bouleau Guichard. Le prix d'offre 
minimum a été fixé è 400 F par 
titre, 40 240 actions étant mises 
sur le marché è cette occasion, 
ce qui représente tas 10 % du 
capital requis. Celui-ci était dé- 
tenu jusqu'à présent par M. Mau- 
rice Rouleau, le président 
(75,2 96), et per ses deux fils, 
Patrick et Alain, dont ta partici- 
pation de 42.2 % pour chacun 
sera ramenée & 37.2 % à l'issue 
de l'introduction en Bourse, 
0.4 96 du capital restant aux 
mains de quelques personnes 
physiques. 

Dotée de quatre usines, une 
Cinquième étant actuellement en 
construction, l'amreprise Rou- 
leau Guichard est l'héritière des 
établissements Guichard ra- 
chetés en 1967 par M. Maurice 
Rouleau et spécialisés à cette 
époque depuis une bonne ving- 


taine d* armées dans ta fabrica- 
tion de sous-vêtements tricotés 
vendus sous la marque Marquy. 

Si ta marché est resté prati- 
quement ta même (articles pour 
hommes, femmes et enfants, 
respectivement 60 %, 30 % et 
10 96, sur un chiffre d'affaires 
total de 131,7 mürions de francs 
en 1983), l'entreprise a, pro- 
gressivement. orienté sa straté- 
gie è partir de 1976 en délais- 
sant un peu la production 
d'articles de grande série au bé- 
néfice de produits haut de 
gamme. 

Depuis 1978, cette société a 
enregistré une progression 
moyenne de son chiffre d'affaires 
de 26 96. et elle espère continuer 
sur ta même voie grâce à f auto- 
matisation. 

En 1983,1a firme a enregistré 
un bénéfice net de 17,2 millions 
de francs contra 13,4 millions 
pour le précédant exercice, disga- 
geant ainsi une marge nette de 
13.1 96 (contre 12,2 96). La so- 
ciété escompte une vingtaine de 
millions de francs de bénéfices 
pour l'année 1984 (et environ 
23 millions l'année suivante) sur 
un chiffre d’affaires supérieur à 
170 millions de francs (et 
190 millions en 1985). 

A terme. Rouleau Guichard, 
qui emploie 480 personnes, 
pensa poursuivre son expansion 
sur un rythme moyen de 20 96 
par an grâce, notamment, au lan- 
cement de nouveaux produits 
(tenues de jogging, soutiens- 
gorge, pull-overs) et surtout è ta 
future commerciahsation de pro- 
duits concurrents au fameux Da- 
mait. Chaque année, Rouleau 
Guichard investit 10 96 â 16 96 
de son chiffre d’affaires, ce qui 
représente 20 è 25 millions de 
francs par an pour 1984 et 
1985, un programme que les di- 
rigeants escomptent autofinan- 
cer en quasi-totalité. 

S. M. 
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Ii-f-85 

272 

ME 

+ 3 

Cddcm 

474 , 

+ 43 

ChargeuraSA : 

409 

+ 12 

Bancaire (Cie) .... 

602 1 

+ 32 

CFF 

«50 

+ 25 

en 

29640 

+ 2540 

Emafranoc 

1172 

+111 

Héam (La) 

416 

+ 46 

lam. PL-Menceni .. 

421 

+ 10 

Locafnince 

365 

+ 23 

1 flrtmliic _ 

722 

. 12 

hfidi(l) 

2179 

+ 5850 

MnUand Bank 

235 

+ 25 

OFP 

SM 

- 2 

Ruiûenaedeiéeac. . 

82» 

faefa 

Piftabafl 

1045 

+ 3 


11640 

- 1,70 

ÜCB 

281 

+ 15 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 


Coûta [. Coora 
4Janw. I fljw 


Or «ta Mo •» ferra) ... «600 «700 

- MomUvxJ... *3*00 «000 

McatareriNeaU.) - »* «* 

MeafrauçaiM tlQfrJ . 480 461 

Mioa au Uaagpe-J -.- 56* SOS 

MmtotaeBOfr.) .... 886 IM 

eWtoa iimUaaaa gO+J W «1 


nkatoteMtani ... 
- TO datera ... 


(DGoaptettsedtaadtofcte 13*76 F. 
Mines t for, diamants 


- BOpoooa ... 

- 20 maries .. 

- 10 ferla* .. 

- Sreatataa . 


700 700 

380 380 

4140 4140 

2073 2076 

1280 1 300 

3608 3700 

661 «2 
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VALEURS LE PLUS ACTIVEMENT 
TRATTfeS A TERME {•) 


Trois nouveaux membres 
viennent d’être nommés à la 
Commissxra des opérations de 
Bourse (COB) par arrêté du 
minis tère de l’econûmiC, dos 
finances et du budget pour sié- 
ger ai» côtés de M. Jean Joo- 
quières, conseiller à la Cour de 
cassation, dont le mandat 
s’achève le 1 1 zpaî 1986, 

Il s'agit de MM. Xavier 
Dupont- (dnquante-deax ans)- 
syndic de la Comagme des 
agents de change, et Georges 
Cira van es (soixante ans), prési- 
dent du directoire de la société 
Leroy-Somer, dont le m a n da t 
s’achevait le 31 décembre 1984 
(en remplacement - de 
MM. Yves Flornoy et Jean 
Pineau)-, et de M. Pierre Balley 
(soixante-deux ans) directeur 
honoraire de fa Banque natio- 
nale de Paris, en remplacement 
de M"" Hélène Ploix, ■ cens eülêr 


AmgoM 

Anglo- American 
Buffdsfonteia . 

De Bccrs 

DricfonUân .... 

Fret State 

GoMIieMs 

Gcncor 

Haraxny 

President Braud 
Raodfonteùi . . . 
Saint -Fideoa 
Western Deep . 
Western Holding 


850 + 

11948 + 
367 + 

42,10 - 
269 + 

245 + 

122 - 
57 + 

13840 + 
274 + 

991 + 

183 + 

37448 + 

295 i 


Nbrc de VaL en 
titras cap. (F) 


auprès du premier ministre, 
dont 1e mandai s'achevait- le il 


Pétroles 


BSN (Il 57 065 133 S71 288 

Sdüum berger (I) 255 032 60224446 

CSF 122743 53109 498 

ELF(l) 205961 4751S432 

hm»ili« MiiâM « 112449 46 638 647 

CFP (1) 176 060 44 267344 

Micfaeüs 55 572 43 422 184 

fcugeot 165 164 42 929 016 

Pofiei(l) 87 164 39 090 562 

JLynmatetoEani 50801 34636800 

Midi 15 820 33 633 065 

CGIP (1) 58 749 31955 492 

IBM (1) 24 579 31460 024 

Cbaign» .70 654 29 150 729 
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230 +13*90 


* Du 3 u 10 janvier indus- 
(I) Séance dn II janvier comprise. 


mai 1986, qui, en raison de ses 
nouvelles attributions, a 
demandé que soit mis fin à ses 
fonctions à fa COB. 

Présidé par M. Yves 
Le Portz, inspecteur général 
honoraire des finances et prési- 
dent honoraire de fa Banque 
européenne d'investissement, la 
Commission des opérations de 
Bourse, dont le directeur géné- 
ral est M. Gérard de fa Marti- 
nière. est chargée de veiller au 
bon fonctionnement des mar- 
chés financiers et «les opéra- 
tions d'appel public à l'épargne. 


Elf-Aqniuüitc 230 + 13*90 

Esso 518 tac*. 

Fraocarap.. 280 + 5 

Pétroles (Française) . 255 + 938 

Pétroles BJP. 132 +12 

Primuaz 284 + 19 

Raffinage 80J8 + 6,78 

Sogerap 459 - 3 

Exxon 473 + 21,70 

Patrcfma 1 ISO +28 

Royal Dntch 514 +11 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en miniers de francs) 

7 janvier j 8 janvier I 9 janvier 10 janvier. U janvier 


RM 

Comptant 
ELetobL. 
Actions .. 


340575 439197 


Z9621A 

36911 


2622391 2463843 2965123 

68354 59618 • 69422^ 


Mines, caoutchouc 


Total - 227527C 


2962658 35171 


3795801 
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MT. 

Géophysique ...... 

791 

- 3 

ïxaftaJ 

79 

+ L90 

Michelin 

807 

+ 72 

MM Pcnnareya .... 

6630 

+ L5 

Chanertl) 

24.10 

- <L9S 

INCO 

13340 

+ 154 

RTZ 

72,60 

+ 460 

ZCf 

L69 

+ e,o3 


INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100, 28 décembre 1984) 
Franç.....! 100.4 I 102 } 102.6 j 103,1 J - 

Êtrang. ...{ 101,1 I 103,4 102,7 105,6 


U) Coispu traatToa caopon de 0,46 F. 


COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100, 28 décembre 39S4) 

Tendance.) 101,3 | 103.2 ) 103,4 ) 104 - - | 104,3 

(base 100, 31 décembre 1981) 

Indice gémi 182.9 i 186,1 i 187.7 ( 189 i 19Q 
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ÉTRANGÈRES 
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NEW-YORK 

- Forte reprise 


. ’ri-i.. -*i4 
— 

■ .r<- 


Wall Street s’est employé .cette »■ 
amas 1 effacer fa mauvaise impression 
laissée -par son démarrage complèie- 
ment rate en début d'armée. Le marché 
s'est redtasé, d’abord fcmexnest, puis 
très nmkfa nq i t ensmte et malgré eu» 
légère décélération è fa voUe dn week- 
end, l’indice tes ntdnun^es s'établis- 
sadti 1 218,08 en fausse te 33,1 3 postas 
dtan vendmfi à Taure. Le New-Yack 
Stock Exchange a ainsi regagné, et 
même très au-delà, tom le terrais perdu 
fa semaine précédente. 

. Le réveil du marché a été provoqué 
par la décision te fa South Wea Bank 
af St-Louis d’abaisser soa « prime rate • 
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de 10 3/4 & 10 .1/2 % mais aussi par les 
pr opos d e M. Pêal Voicker. présides; de 
fa EED. Ce dentier s'est (fit convaincs 
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s FED. Ce dentier s'est (fit cob vaincu 
ne la fane u o mre riaffaukai avait fait 
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LONDRES 

RéconiUstorïqiie 


Dorant les «praire pnanien jours de fa 
semaine, le London Stock Excfrauge a 
régulièrement bettn toos scs précédents 
records. Cependant, eu raison te la 
chiite teutafa te fa fivre sterling « do 
raRve mcn t tes fana te tare, des ventes 
béné fi ciaires se «ait produites ê fa veille 
dn week-end qui ont contraint le marché 
è -fane marche arrière. D'importants 
achats américains- o&t été enregistrés, 
qulse sont princqrakaJieait portés sçr les 
valeur» d’e nt repr i ses cxporiatriccs et 
celles posédant (Thnpqrtaots intérêts à 
Péo an ger, sortent. aux Etats-Unis. Le 
Crédit suisse va prendre une partiripa- 
tioa 'de % dans le capital te b So- 
cifté faodooienùe te courtage Bodcmas- 
terand&foore: 

_ îndkes ïFT »-du iTjSwier : Èndàs- 
trielles, 9683 (.aprèsuu record à 9S7J) 
contre 941 ; urines d’or, 474^2 (contre 
459) ; Fonte d’Etat, 80,95 (conue 
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Stimulé par fa rquise des achats 
'étrangers, le marché afienuutd s'est 
ékvé cette semaine è son plus haut ni- 
veau historique. Quelques vents bfinéfî- 
czaires ont néamnoû» provoqoé un léger 
repB vendredi. 

Indice de fa Commenbank du 1 1 jan- 
vier : 1 142,70 (après un record 4 
1 146,10) contre 1 112,70. . . 
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TOKYO 

Ansomsirt 


. Comaie tnus'.fas gnadt marchés, le 
KabatoCbo m retrouvé cette semaine sa 
pleine forme- et amélioré toutes ses pré- 
cédentes performances. La. demande 
étrangère s'est révfiée assez pressante et 
Fatteution s’est portée sur les comparti- 
ment* des ta io techtotogics et des aasu- 


ladkcs da.i l janvier .' Nïkke? Dow 
Jones. .11 812^4 (après un -record ï 
1182438) «outre LL 545.16; indice 
général, 931 39 contre 9 123Z 
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Crédits - Changes — Grands marchés 
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L^ euromarché 

Le déluge 

Le mois de janvier est tradition- 
nellement celui des curof clics, maiy 
la torsade d’émissions nouvelles, qui 
s’est abattue cette semaine sur le 
marché international des Mpîitm^ , a 
dépassé toute atteste. Prtsdc 3 nriK 
liards de dollars ont, en l’espace de 
cinq jours, été hmcés au travers de 
vingt-six euro-émissions le seul 
secteur libellé ifa w la devise améri- 
caine. C’est là, certainement, an 
record hebdomadaire. 

Malheureusement, les augures ne 
sont présentement pas en faveur 
d’exercices herculéens de ce type. 
Les vrais acheteurs sont «h-M«itg 
Indécis face à l’évolution du taux 
d’intérêt, ils restent sur la réserve. 
Aussi, le flot mmterrompa <T europa- 
pier nouveau, lancé dans l’espoir 
d’une reprise du marché obligataire 
américain, se traite essen tielle men t 
entre professionnels. De toute 
manière, l’eurovolume offert est si 
élevé que toute amâioratkm à New- 
York est insuffisante pour permettre 
une absorption rapide de U monta- 
gne d’eurodette récemment offerte. 
La faiblesse actuelle du marché 
secondaire du secteur libellé en dé- 
lais reflète cette situation. 

Une des caractéristiques des 
émissions ai eurodollars lancées en 
ce début d’année est que la plupart 
d’entre elles procur a i t des rende- 
ments inférieurs - et souvent très 
inférieurs — à ceux des emprunts du 
gouvernement américain de durée . 
identique. L’eurocertitude de voir 
les taux d'intérêt s’affaiblir davan- 
tage de l'autre côté de l’Atlantique 
est responsable de cette situation. 
Cette anticipation s’appuie sur le 
phénomène qui s’est développé tout 
au long de 1984, année durant 
laquelle la baisse continue des taux 
d'intérêt a permis au cours des euro- 
obligations de simultanémen t pro- 
gresser de6%&7%.Dece fait, une 
euroémission, dont les termes 
étaient insuffisants kxs de son lance- 
ment, se retrouvait dans le vent au 
bout de quelques semaines. H est 
beaucoup moins sûr qu’il continuera 
d’en aller ainsi en 1985. 

Pardessus tout, la course folle 
pour diriger le nummnm d’euro- 
émissions nouvelles s’explique par U 
concurrence, dans ce domaine, deve- 
nue trop acharnée entre les établis- 
sements internationaux. D y a un an, 
les directions d’emprunts euro- 
obligataires ne laissaient déjà que 
peu ou prou d’argent, parce que, 
aussitôt émis, ils se traitaient avec 
des décotes engloutissant les com- 
missions bancaires. Cependant, les 
honoraires gagnés snr les SWAPS 
sous-jacents permettaient aux ban- 
ques concernées de « .se refaire ». 

Cela veut dire qu'une banque qui 
perdait 0 , 2 5 % en plaçant use esro- 


émisâon, dotée de conditions trop 
tirées, co m pensait cette défaillance 
en gagnant 0.50 % sur le SW AP. Il 
n’en va plus de même maintenant. 
Non seulement, la perte sur l’euro- 
emprunt de base n’a pas changé, et 
même a eu plutôt tendance à 
s’accroître, mais la mise sur pied de 
SWAPS arrangés à la limite du pos- 
sible à éliminé une grande partie des 
avantages que ces échanges permet- 
taient aux corob&aques de recueillir. 

Haas et malheurs 

Parmi la multitude d'earotrans- 
actions nouvellement soties cette 
semaine, celles qui ont eu le plus de 
succès, parce qu’en grande partie 
pré-placees a destinées aux investis- 
seurs de l’Empire du Soleil-Levant, 
sont les émissions de débiteurs japo- 
nais. A cet égard, celle tant attendue 
de Nip pon Telegraph et Telephoue 
(NTT) a été typique. D’un montant 
de Î00 millions de dollars et d’une 
durée de sept ans, eOe s’est tout de 
suite arrachée à partir d’un coupon 
annuel de 10,625 % sur un prix an 
pair. 

La garantie du gouvernement 
japonais, dont eOe bénéficie, loi a 
donné nnc im pulsio n d’autant plus 
appréciée que NTT va être rendue 
au secteur privé cette année. Les 
earoobUgations NTT étaient, ven- 
dredi, offertes sur le « marché gris » 
avec une décote de seulement 0,75, 
par rapport à une commission ban- 
caire totalisant 1 ,875 %. 

A l’opposé, f euroémission la plus 
mal reçue de la semaine a été la pro- 
position de 300 miilioiK de dollars 
faite jeudi soir par la Banque mon- 
diale à partir des condition* sui- 
vantes : une durée de sept «ns, un 
coupon annuel de 11 %, un prix de 
99.50 et une commission bancaire 
de 1,875 %. Tout cela équivalait an 
moment du lancement à un rende- 
ment inférieur d’environ 20 points 
de base à celui que procuraient les 
bons à même échéance du Trésor 
américain. Alors que simultanément 
le marché se dégradait à New-York 
parce que révolution de la masse 
monétaire des Etats-Unis d onnait 
quelques soucis aux opérateurs, le 
maigre rapport offert par la Banque 
mondiale avait peu de chances de 
susciter l’enthousiasme des investis- 
seurs malgré tout le prestige de 
l’emprunteur. Ses notes se trai- 
taient, vendredi, avec une décote de 
3 %, faisant ainsi de cette euro- 
émission Tune des plus mauvaises 
performances euro-obligataires de 
toute l’histoire de la banque. 

L’Américaine General Electric 
Crédit n’a guère été plus heureuse 
avec un euro-emprunt de 200 mil- 
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Hausse du cuivre et reprise du cacao 
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C’est encore le facteur monétaire 
qui a exercé une influence détermi- 
nante sur les différents marchés 
avec la nouvelle chute de la livre 
sterling, ce qui fausse de plus ai 
plus 1'évolauon réelle des cours. 
L’activité a diminué sur la place de 
Londres, surtout en ce qui concerne 
le caoutchouc, au profit de Singa- 
pour cl Kuala-Lorapor, d’où menace 
de fermeture en mars prochain du 
marché britannique. Les transac- 
tions ont fléchi de 15 % environ sur 
le marché du sucre de Londres. 

MÉTAUX. - Nouvelle progres- 
sion des cours du cuivre . qui ont at- 
teint leurs niveaux les plus élevés 
depuis cinq ans au Métal Exchange 
de Londres, dans une monnaie qui 
ne cesse de se déprécier. La diminu- 
tion persistante des stocks britanni- 
ques revenus à J 25 075 tonnes 


f - / 300 i ornes}, ainsi que la pers- 
pective pour la première fols depuis 
1979 d'une amelioration de la posi- 
tion statistique du métal sont en- 
courageant pour le marché. Les 
analystes d’une importante société 
nord-américaine prévoient un défi- 
cit de production en 19S4. mais 
dans de faibles proportions. 

Les cours de l’étain ont évolué 
près de leurs niveaux de la semaine 
précédente à Londres. Durant les 
' once premiers mois de 1984, la pro- 
duction des pays non eommu/nrtes 
s’est accrue de 16% pour atteindre 
11.4} millions de tonnes en dépit 
des nombreuses réductions d'acti- 
vités déjà décidées par plusieurs 
pays. C’est aux États-Unis où la 
hausse la plus forte a été enregis- 
trée (+ 22 %) alors qu’elle n'auet- 
gnait en moyenne que 6 % dans les 
pays européens. A fin novembre, les 
stocks mondiaux s étaient accrus de 
41 000 tannes, augmentation supé- 
rieure aux prévisions des négociants 
pour atteindre 4,40 millions de 
comtes. 

La légère progression des cours 
du nickel à Londres semble due au 
retour des utilisateurs sur le mar- 
ché. mouvement qui est toutefois 
susceptible de ne pas se poursuivre. 
Les stocks mondiaux actuels sont 
amplement suffisants pour faire 
face à toute éventualité 

L’argent et te pltaine ont épousé 
les mouvements de hausse et de 
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baisse de l’or, ainsi le platine a tou- 
ché dans le courant de la semaine 
sur le marché libre ses niveaux les 
plus bas depuis le mois de juillet 
1982. L’uranium qui se traite à 
15.25 dollars la livre est à son ni- 
veau le plus bas depuis une décen- 
nie. La consommation stagne alors 
que la production progresse, ce qui 
entraîne un gonflement des stocks. 

CAOUTCHOUC. - Pour la 
première fols depuis deux ans, afin 
de mettre un frein à la baisse des 
cotas, le directeur du stock régula- 
teur a procédé à des achats de sou- 
tien. évalués à moins de 
1 000 tonnes, car les cours du natu- 
rel ne doivent pas tomber en- 
dessous de 166 cents malais le kilo. 
Les réserves du stock régulateur at- 
teignent 270 000 tonnes, chiffre qui 
devrait être porté à 300 000 tonnes 
lors d’une prochaine réunion de 
l'Organisation internationale du 
caoutchouc Le directeur du stock 
régulateur a démissionné, mais il 
continuera à assumer ses fonctions 
jusqu’en juin prochain. Selon les 
statistiques établies par le Groupe 


international du caoutchouc, la 
consommation mondiale se serait 
accrue de 7 J % en 1984. pour at- 
teindre 3,98 millions de tonnes. 
Mais la production mondiale a en- 
registré une progression supérieure, 
de l'ordre de 7 J %. portant l’offre 
mondiale à 4.33 millions de tonnes. 
DENRÉES. - Reprise des cours du 
cacao sur l’ensemble des marchés. 
Les utilisateurs reconstituent leurs 
stocks. La récolte de lèves de la 
Côte-d’Ivoire est évaluée par la 
chambre de commerce entre 
420000 et 430000 tonnes, infé- 
rieure aux prévisions de la plupart 
des négociants et d’une firme bri- 
tannique qui fait autorité en ta ma- 
tière. Elle s'était élevée pour la sai- 
son 1983-1984 à 405 000 tonnes. 

Fluctuation, peu accusées sur les 
cours du café. Le Brésil compte res- 
treindre ses ventes à destination des 
pays non membres de l'accord inter- 
national comme le Maroc et la 
Chine. 

Reprise des cours du sucre. La ré- 
colte des Philippines serait infé- 
rieure de 20% à fa précédente. 


Les devises et l’or 


lions de dollars lancé vingt-quatre 
heures plus tôt à l’issue d’une 
concurrence acharnée entre les euro- 
banques désireuses d'obtenir le man- 
dat. D'une durée de cinq ans avec, 
pour les porteurs, la possibilité 
d’étendre éventuellement cette 
échéance ù quinze ans, les euro- 
obligations ont vu le jour avec un 
coupon annuel très bas, puisque de 
10,375 % sur un prix de 99,6/5. La 
décote ultérieure de 2,625. particu- 
lièrement sévère par rapport à la 
commission globale de 1,875 %, 
reflétait eu fin de semaine le désinté- 
rêt des acheteurs pour une euro- 
émission, dont les conditions procu- 
raient un rendement inférieur de 
35 points de base aux notes à cinq 
ans du Trésor américain. 

La banque Indosuez a également 
subi les affres d’une décote de 2,625 
sur l'euro-émission de 100 millions 
de dollars à sept ans et demi que, 
mercredi, elle était venue proposer 
au pair avec un coupon annuel de 
11,625% et une commission pour les 
banques de 1,875 %. 

Considérée, à tort ou à raison, 
comme un excellent euro-emprun- 
teur, la République d’Autriche a 
choisi un coupon annuel de 11,25 % 
qui a été tout de suite jugé comme 
insuffisant, pour accompagner les 
115 millions de dollars d’euro- 
obligations à dix ans qu’elle a offerts 
jendL 

Ce montant fait partie d’un 
emprunt dit « à robinet ouvert > de 
20o millio n*, le solde de 85 millions 
pouvant être émis au furet à mesure 
des besoins du débiteur. Celte tech- 
nique explique le bas prix d’émission 
de 98.75 de la tranche initiale. Si le 
marché s’améliore ultérieurement, 
l'Autriche n’aura plus qu'à adapter 
ce prix afin de pouvoir continuer & 
offrir, à partir du même coupon, un 
rendement identique sur la (ou les) 
tranche (s) suivante (s). Dans 
f immédiat, Tambiance n’étant pas 
précisément haussière, l’émission 
autrichienne a terminé la semaine 
snr le - marché gris » avec une 
décote d’environ 2 %, soit la totalité 
de la commission bancaire. 

On ne peut que saluer l’initiative 
de M. Martel Lucotie. le président 
du groupe des Républicains indé- 
pendants au Sénat, qui vient de 
déposer un projet de ku préconisant 
la création d’un Office de la dette 
extérieure de b France. Pour avoir 
plusieurs fois dans cette rubrique, en 
notre nom personnel, suggéré l’éta- 
blissement d’un organisme indépen- 
dant de ce type, on ne peut que se 
réjouir d’une proposition dont 
l'adoption paraît urgente. 

CHRISTOPHER HUGHES. 


Nouvelle chute de la livre sterling 


LES COURS DU 11 JANVIER 1985 

(Le» cours entre parenthèses sont ceux de la tcmainc précédente) 


MÉTAUX. - Loaka (en sterling per 
tonne) : cuivre (high grade), comp- 
tant. I 177.5 (I 141,50} ; à trois 
mois. 1 186,5 (1 146,50) ; étain 
comptant. 9 835 (9 875) t à trois 
mois, 9 805 (9 842); ntanb, 363 
(388) ; zinc, 715 (70730) : alunri- 
niura, 944 (907) ; nickel, 4 290 
(4 210) ; argent (en pence par once 
troy), 541 (528). - New-York (en 
cents par livre) : cuivre (pr e mier 
terme), 57,65 (56,35) ; argent (en 
dollars par once), 6,08 (6,06) ^pla- 
tine (en dollars par once), 2733 

(2733). - Benag : étain (en ringgit 

par kilo), ineb. (29,1S). 

TEXTILES. - New-York (en cents 
par livre) : coton, mars, 67,12 
(66,99) : mai. 68.07 (67,93). - Lon- 
dres (en nouveaux pence par kQo), 
|yin* (peignée à sec), mais, 516 
(513). - Roubaix (en francs par 
kilo), laine, inc h. (53,50). 

CAOUTCHOUC. - Lonfeea (en livres 
par tonne) : ILS, S. (comptant). 580- 
630 (650-690). 

DENRÉES. - New-Yak (en cents par 
ib ; sauf pour le cacao, en dollars par 


tonne) : cacao, mars. 2 091 (2 028) ; 
mai, 2 114 (2 056) ; sucre, mars, 4,36 
(4,08) ; mai, 4,77 (4,44) ; café, mars, 
142.84 (142.71) ; mai, 140,35 
(139,78). — Londre s (en livres par 
tonne) : sucre, mars, 125 (117,40) ; 
mai, 134 (124,80) ; café, mars, 2 339 
(2279) ; mai. 2 340 (2 295) ; cacao, 
mars, 1 980 (1 870) ; mai, 1 982 
(1 880). - Paria (en francs par quin- 
tal) : cacao, mars, 2 166 (2 085) ; 
mai, 2 168 (2 095) ; café, mars, 2 512 
(2 510) ; mai. 2 528 (2 505) ; sucre 
(en francs par tanne), mars, 1410 
(1 303) ; mai, 1 457 (1 354). Tour- 
teaux de soja : Chicago (eu dollars 
per tonne), mars, 14730 (144,60) ; 
mai, 152,70 (150.10). - Londres (en 
livres par tonne), février, 149,50 
(144) ; avril, 14830 (14330). 

CÉRÉALES. - CHeago (en cents par 
boisseau) : blé, mais, 35035 (344); 
mai. 342,75 (337,75) ; tnaS, mars, 
269,50 (271,50) ; mai, 274,75 
(277.75). 

INDICES. - Moody’s, 96430 
(962.10) ; Reuter. 1 956.50 (1 916). 


Snr des marchés des changes tou- 
jours animés, où le dollar, très vigou- 
reux, a filialement peu varié, l'évé- 
nement de la semaine a été la 
nouvelle chute de la livre sterling, 
qui se rapproche rapidement de 
cette fameuse parité avec le dollar 
que les «bookmakers» londoniens 
commencent & jouer & sept contre 
deux pour la date exacte de l’événe- 
ment. Les «books» ne respectent 
rien, ou le sait — 

La devise britannique, cette se- 
maine, est tombée en dessous de 
1,13 dollar, nouveau record histori- 
que, et de 1 1 F à Paris pour la pre- 
mière fois depuis janvier 1981 : 
entre-temps, elle était montée 
jusqu'à 14 F. La raison de cette 
chute? Encore et toujours les ru- 
meurs sur le pétrole : hais.se des 
cours dn brut, guerre des prix rui- 
neuse, éclatement de l'OPEP, etc. 
Jeudi, un accès de panique ébranla 
encore davantage la livre, sur la ru- 
meur, inf ondée jusqu’à présent, sui- 
vant laquelle le Nigéria s'apprête- 
rait à quitter l’OPEP. En fin de 


semaine, les grandes banques de 
clearing d’Angleterre relevaient 
d’un point leur taux de base pour le 
porter à 10,5 %. 

On a vu la monnaie américaine 
évoluer entre 3,14 DM et 3,17 DM 
(9,61 F et 9,70 F à Paris) butant sur 
ces deux limites. De toute façon, la 
demande commerciale reste forte, et 
les spécialistes voient, assez prochai- 
nement, un cours de 3,20 DM. La 
Banque fédérale d'Allemagne 
ïnterviendra-t-elle à ce niveau pour 
défendre sa monnaie ? Ce n'est pas 
sûr, mais les avis divergcnL Selon 
certaines rumeurs, la Bundesbank 
envisagerait de relever son taux 
. Lom bard» (intervention sur ti- 
tres) pour la première fois depuis 
plus d’un an. Ce taux est actuelle- 
ment de 5,5 %. Il pourrait, selon ces 
bruits, être porté à 6 %. 

Le franc français, dopé par le ra- 
lentissement de l’inflation, le redres- 
sement de la balance des paiements 
courants (en déficit de 5 à 10 mil- 
liards de francs seulement en 1984, 


selon M. Bérégovoy) et par les taux 
élevés pratiqués sur Feurofranc (par 
rapport à l'euromark). se porte à 
merveille. La Banque de France, 
ri«»ng la dernière semaine de l’année, 
a ajouté 2 milliards de francs à ses 
réserves de change, doublées en un 
an (63 milliards de francs contre 
30). L’épaisseur du matelas ainsi 
constitué lui permettra d'abaisser 
encore son taux d’intervention. No- 
tons, toutefois, que toutes ces ré- 
serves, y compris celles détenues par 
les banques et le Trésor, sont entiè- 
rement constituées par des emprunts 
à long terme ou par les placements 
de fonds internationaux sur la place 
de Paris. Dans ce dernier cas, on sait 
quelle est leur mobilité. Mais, pour 
Tins tant, rien ne menace le franc. 


LES MONNAIES OU S.M.E.’ 
DE LA PLUS FORTE 
À LA PLUS FAIBLE 



COURS MOYENS DE CLOTURE DU 4 JANVIER AU 11 JANVER 

f La ligne inférieure donne ceux de la semaine précédente.) 
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A Paris, 100 yens étaient cotés, le vendredi 1 1 janvier, 3,80 F contre 3,8317 F 
le vendredi 4 janvier. 
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Marché monétaire et obligataire 

Baisse générale des taux en France 


C’est fait l La baisse des taux en 
France, dont nous annoncions la re- 
prise probable dans cette même ru- 
brique (le Monde daté 6-7 janvier), 
est effective. Elle s’est produite sur 
le court terme et sur le long terme, 
sur le taux de base des banques 
comme sur celui de certains em- 
prunts à échéance éloignée, le tout 
sur l'initiative dea pouvoirs publics. 

Dès le début de la semaine, le ton 
était donné. Interrogé sur un abais- 
sement éventuel du loyer de l’argent 
au coure du «Grand Jury RTL-le 
Monde », dimanche 6 janvier, 
M. Pierre Bérégovoy, ministre de 
l’économie a des finances, laissait 
clairement entrevoir ce qui allait se 
passer : « La Banque de France a ré- 
duit son taux d'intervention sur le 
marché monétaire à plusieurs re- 
prises cette année, épousant en gras 
le mouvement de l'inflation. Bien 
entendu, je ne peux que souhaiter 
que les banques fassent de même. 
Disons que c'est un vont - comment 
m’expliquerais-je pour ne pas bles- 
ser la susceptibilité bancaire ? — 
c’est un vœu pressant. » 

Charmante pudeur ministérielle ! 
Ce « vœu pressant » a été si bien 
exaucé que les banques, dans un 
grand élan tout à fait spontané, déci- 
daient, mercredi, de réduire leur 
taux de base pas seulement d’un 
quart de point, comme en août 1984. 
mais d’un demi-point, le ramenant 
de 12 % à 11,50 %. Ce faisant, elles 
avaient bien le sentiment de céder à 
une « pression > des pouvoirs publics 
(l’expression a été employée par no- 
tre confrère le Financial Times du 
10 janvier) et de prendre de 
l’avance sur la baisse du coût de 
leurs ressources, essentiellement sur 
le marché monétaire. 

On sait que les établissements de- 
mandent que le loyer de l’argent au 
jour le jour sur ledit marché moné- 
taire retombe à 10,50 % au mini- 
mum, alors qu'il a avoisiné 1 1 % en 
moyenne en décembre dernier. Il 
semble bien que ce vœu, pressant lui 
aussi, soit en passe d'être exaucé. A 
la fin de la semaine dernière, ce 
loyer qui, depuis deux mois, restait 
obstinément collé à 1 1 % et davan- 
tage. revenait à 10.50 % après la ré- 
duction du taux d'intervention de la 
Banque de France, ramené, précisé- 
ment, de 10 3/4 % à 10,50 %. 
Mardi, eu revanche, U s’élevait â 


10 3/4 % sur le marché, sans que 
l'institut d'émission veuille interve- 
nir. Une telle remontée était bien 
mal venue au moment même où le 
Trésor discutait, avec les banques, 
de la diminution de leur taux de 
base. Cela ne traina pas : dès le len- 
demain matin, la Banque de France 
intervenait fermement pour ramener 
â 10,50 % le taux du marché moné- 
taire, renouvelant, ce même jour, ses 
interventions à 10,50 %. 

Gageons que, dans un délai • rai- 
sonnable » , la grande dame de la rue 
La Vrillière fera un nouveau 
«geste», à savoir une réduction 
supplémentaire de son taux d'inter- 
vention. L'environnement internatio- 
nal, l’excellente tenue du franc au 
sein du système monétaire européen 
a le renforcement de ses réserves de 
change le lui penne ttenu 


Vive reprise 
du marché obligataire 

Sur le marché obligataire, encore 
morose la semaine dernière, les af- 
faires sont reparties à un tain d'en- 
fer. Tout d'abord les rendements du 
marché secondaire ont poursuivi et 
accentué leur baisse, amorcée il y a 
huit jours, revenant de 11,31 % à 
11,13 % pour les emprunts d'Etat à 
plus de sept ans, de 11,20 % à 
10,91 % pour ceux à moins de sept 
ans et de 1 2,70 % à 12,39 % pour les 
emprunts du secteur public. Mardi, 
les emprunts d'Etat se situaient 
même à 11,05 % et 10.89 % respecti- 
vement. Certes, on est encore loin 
des 10,67 %, 10,11 % et 12,08 % tou- 
chés fin octobre 1984, mais on s'en 
rapproche. 

Du coup, la demande de «pa- 
pier», rationnée sévèrement depuis 
la fin de novembre, s'est réveillée, et 
avec quelle ardeur ! L’emprunt Re- 
nault de 2 milliards de francs à taux 
fixe (12,50 %) , qui, à son lancement 
hindi, était plutôt fraîchement ac- 
cueilli. à fini par se fort bien placer, 
mercredi, après l’annonce de la ré- 
duction du taux de base bancaire. 
Le lendanain, les 750 millions de 
francs demandés par la Compagnie 
nationale du Rhône à douze ans et 
taux fixe de 12^0 %, étaient avalés 
dans l'après-midi, tandis que les 
700 millions de francs de BuJ] à taux 


variable (TMO) trouvaient rapide- 
ment preneur. Vendredi, en couron- 
nement de la semaine, le premier 
emprunt jamais lancé sur le marché 
français par la Communauté écono- 
mique européenne (I milliard de 
francs à taux fixe de 12,30%) était 
• gobé • dan s la matinée, sursous- 
crit. au point qu'à midi certains 
souscripteurs se plaignaient de 
n’avoir pu être servis. Il faut dire 
que les liquidités prêtes â s’investir 
se sont reconstituées. Outre la 
« diète » précédemment évoquée, on 
signale que les particuliers conti- 
nuent à alimenter les SICAV court 
terme et que les entreprises com- 
mencent à y revenir après les 
échéances de fin d'année et les • ha- 
billages de bilans ». Ajouions-y les 
26 milliards de francs de coupons et 
de remboursements prévus en jan- 
vier. 

Toute cette masse peut provoquer 
à nouveau un emballement, comme 
en octobre dernier, a certains obser- 
vateurs commencent à le redouter. 
Au Trésor, on en est conscient, et on 
ne voudrait pas favoriser par trop les 
anticipations dangereuses. Ainsi, le 
taux de 12.30% retenu pour l'em- 
prunt CEE, grande signature, a-t-il 
été jugé élevé compte tenu des ren- 
dements du marché secondaire, 
mais c’est, sans doute, à dessein : il 
faut bien se réserver une marge de 
baisse pour la suite. 

Au reste, la fringale renaissante 
du marché pourrait être sinon cal- 
mée du moins copieusement nourrie 
par l’emprunt d’Etat que M. Pierre 
Bérégovoy a annoncé comme - pro- 
chain. à un taux en baisse sur celui 
de l’an dernier ». 

En baisse, c'est quasiment obliga- 
toire, puisque le dernier emprunt 
d'Etat, lancé le 1 7 septembre i 9S4. 
l’avait été à 12,20% (taux fixe) et 
!I,6G%> avec option d'échange. 
Cette fois-ci, en fonction des condi- 
tions du marché, il pourrait être 
émis â 11.20 % ou 1 1.30 %. mais il 
est possible que le Trésor monte à 
11.40% ou 11,50%. afin, précisé- 
ment, de ne pas accélérer indûment 
la baisse des rendements. Quant au 
montant, il pourrait facilement 
30 milliards de francs si on le vou- 
lait. Décidément, les affaires repren- 
nent, mais prudence ! 

FRANÇOIS RENARD. 


. ’£*■ 

- r *“■ T - - ■ 



•••Le Monda • Dimanche 13-Lundi 14 janvier 1985 - Page 1S 




V 




1 


UN JOUR 
DANS LE MONDE 


ÉTRANGER 


3. Mânes 

Un sératar conservateur part i 

ressaut de la cbate de tdâvfeîon 
américaine CBS. 

4. mm 


S. ASIE 
PMCK-flRKHT 


FRANCE 


8-9. UsrtustûnanNouvflUe-Calédarw 
11-12. SOOÉ7É 


CULTURE 


13. < Richard III > au Théâtre de la VBa. 


ÉCONOMIE 


10. Après récriée des négociations sur la 
< fleribSté t de l'empioL 
m REVUE D£S VALEURS 
19. CRÉDITS, CHANGES ET GRANDS 
MARCHÉS. 


RADIO-TÉLÉVISION (15) 
Carnet (12) ; Programmes 
des spectacles (14) ; Météoro- 
logie (15) ; Mots croisés (15). 


EN POLOGNE 


La déposition du colonel Pietruszka 
au procès de Torun 


Beaux principes et faits troublants 


Le plus élevé ea grade des quatre 
officiers de la police politique 
inculpés dans l’affaire de l'assassinat 
du Père Popieluszko, le colonel 
Adam Pietruszka, a protesté avec 
emphase de sa parfaite candeur, en 
poursuivant, vendredi 1 1 janvier, sa 
déposition devant le tribunal de 
Torun. Le colonel, qui est accusé 
« d'instigation et d’assistance » au 
crime, et a gravement été mis en 
cause par ses subordonnés, a orga- 
nisé toute sa défense sur un affirma- 
tion de p rin c i pe. Le travail du minis- 
tère de l’intérieur est fondé, selon 
lui. sur «/a respect de la loi et 
l’objectivité ». Le colonel ne pouvait 
donc même pas soupçonner que des 
• bandits » puissent y exercer leurs 
activités, et il a eu le tort d’avoir une 
« foi aveugle » en ses subordonnés, 
seuls coupables, selon loi. 

Interrogé sur les faits, le colonel 
Pietruszka s’est cependant montré 
beaucoup moins convaincant. 11 a 
admis que, après l’annonce de l’enlè- 
vement du prêtre, il avait ordonné 
lui-même que l’on change les pla- 

3 lies d’immatriculation de la voiture 
e police qui avait servi à l'opéra- 
tion. Toutefois, a-t-il affirmé, il ne 


LE TOURNOI DES MAITRES EN TENNIS 


Ivan Lendl, énigme du carré d'as 


Correspondance 


New- York. - La puissance du Tchèque ban Lendl a prévalu, 
nndraiS 11 janvier, au Madison Square Gardon, contre le 
Suédois Joakrni Nystrfim dans le troisième quart de finale du 
tournoi des Masters. Après se victoire per 6-4» 7-6 {7-3), 0 
rencon tr era en dom-finnle l'Américain Jimtiy Connors, vain- 
queur de son com pa trio te Eliot Toit- scher sur le score de 6-2, 
6-4. Le dernier carré sera composé des quatre tètes de série 
car, dans le haut du tableau, le tenant du titra John McEnroe es 
retrouvera, après sa victoire sur Anders Jarryd, en face du 
Suédois Mats Wüander. Land, fi na l ist e depuis quatre ans de 
l'épreuve dont fl fut to vainqueur en 1982 et 1983, reste, malgré 
son triomphe à Roland-Garros, le joueur le pfcis énigmatique du 
carré d'as. 


Comme John McEnroe. qui 
arborait fa tenue de sa nouvelle 
maison Nike, d'une laideur som- 
bra presque recherchés, tven 
Lendl offrait aux spect a teurs du 
Mac&son la primeur américaine 
de son ensemble Addas modèle 
1985, résultat d'un nouveau 
contrat signé au moment des 
Internationaux d'Australie, qui lui 
rapportera, dit-on, sept marions 
de dollars sur ime période de 
cinq ans. Le dessin de la chemise 
ressembla è l'arieron d’un avion 
qui pointe vers l'épaule gauche. U 
est vrai que. chaque année. Lendl 
semble prêt pour le grand décol- 
lage. 


A le voir en pleine confiance, 
surpufesant sur sa ligne du fond 
du court, avec son service è 
trouer un mur, on se perd tou- 
jours en conjectures. Pourquoi ce 
joueuHè n'a-t-fl pas, è bientôt 
vingt-cinq ans. bâti un palmarès 
en béton armé ? 


Une partie de la réponse se 
trouve dans la nature même de 
Lendl. Au cours des récents 
Internationaux d'Australie, il 
s'est trouvé confronté au fran- 
çais Tank Ben habites. La vivacité 
du Français et sa fr appe sèche au 
service le s u r pri ren t . Lendl perdit 
le premier set. Fortement irrité 
par cet inconnu, le Tchèque 
s'énerva, tapa le sol avec sa 
raquette, s'invectiva, trépigna 
presque sur plaos. 

Contra ce modèle de sotidté 
et de calme qu'est Nystrôm. 
Lendl s’est encore nés plusieurs 
fois en colère, tout en restent «v 
deçà de son emportement aus- 
tralien. C'est que Nystrôm fait 
partie des dix premiers mon- 
ceaux. et H est donc sensé lui 
donner du fil è retordre. Cette 
réelle rigidité d'esprit, qui va de 
pair dans son cas avec une non 
moins réelle capacité intellec- 
tuelle, lié cause du tort Plier, 
pour Lendl, c'est déjà rompre. 


Abandons, retards et casse mécanique 
au Rallye Paris-Dakar 


Abordé cette année par grand 
beau temps, le désert du Ténéré 
(Niger) n’en a pas moins bouleversé 
les classements dn Paris- 
Alger-Dakar. La «spéciale» de 
790 iritamétres, disputée vendredi 
11 janvier sur un terrain sans juste 
ni balise, où les concurrents devaient 
trouver leur chemin avec leur bous- 
sole. a provoqué beaucoup de casse 
mécanique et de nombreux retards. 
Les Porsche, favorites de l’épreuve 
automobile, ont connu une sombre 
journée avec l’abandon sur accident 
de l’équipage- vedette Jacky Ickx- 
Ctaode Brasseur et une pénalisation 
de trois heures pour René Metge, le 
vainqueur de l’an dernier, qui a 
manqué on contrôle de passage. 


Soixante-dix-huit équipages autos 
et camions et seize motards, dont les 
deux premiers de l'épreuve, Serge 
Bacon (Yamaha) et Gilles Lal&y 
(Honda) , n’étaient pas à l'arrivée à 
minuit. Deux convois ont dn être 
formés pour récupérer les attardés 
et les égarés. Le Belge Gaston 
Rahier (BMW), vainqueur de la 
spéciale motos, remonte à la 
deuxième place, à 33 minutes et 
40 secondes de l’Italien Franco 
Pi ceo (Yamaha). Les Français 
Zaniroüi-Da SQva (Mitsubishi) se 
retrouvent en tête du classement 
autos après la «spéciale» qui a 
conduit les rescapés samedi matin à 
Agadès où ils pourront prendre une 
journée de repos. 


SKI ALPIN 


La skie use des Deux-Alpes Chris- 
telle Guignard, vingt-deux ans, a 
gagné, vendredi II janvier à Bad- 
Kleinki rebeu (Autriche), son 
deuxième slalom de Coupe du 
monde. Elle a devancé l’Italienne 
Maria-Rosa Quario de 32/100» de 
sec. et la Suissesse Erika Hess de 


Le numéro du « Monde • 
daté 12 janvier 1985 
a été tiré 2 456362 exemplaires 


A B C D E F G 


1 sec. 31. Cette deuxième victoire 
lui per met de prendre la première 
place de la Coupe du monde de sla- 
lom après cinq courses et de remon- 
ter i la huitième place au ctasse- 
mem généra) de la Coupe du monda, 
toujours dominée par la Suissesse 
Micbeia Figini. 

Vainqueur de la descente dn Hah- 
nenkahm à Kitzbühei (Autriche), 
vendredi 1 1 janvier, le Suisse Pîrmin 
Zorbriggen est devenu le premier 
skieur, depuis Jean-Claude Kfliy en 
1967, k remporter une descente et 
un slalom dans une même saison de 
Coupe du monde. 


s’agissait nullement de brouiller les 
pistes, mais tT • éviter toute exploi- 
tation de l'affaire afin de pouvoir 
enquêter dans le calme ». Le colonel 
a d’ail) cure déclaré que Tordre de 
faire changer les plaques lui avait 
été donné par le général Zenon Pla- 
tek, directeur de département au 

min j ctA p » 


Le colonel Pietruszka a aussi 
reconnu avoir volontairement omis 
de signaler aux enquêteurs qu’il 
avait délivré aux trois officiers qui 
ont procédé à l'enlèvement un 
laissez-passer leux permettant 
d’échapper aux contrôles de police. 
Et quand le capitaine Piotrowskî lui 
a déclaré, après l'enlèvement, qne le 
Père Popieluszko « flottait peut-être 
dans la VIstule». il a « cru A une 
blague ». et s'est donc abstenu de 
transmettre l'information aux 
enquêteurs- Perdant beaucoup de 
sa belle assurance de la veille, le 
colonel a même reconttn avoir 
demandé au capitaine Piotrowskî de 
• changer son alibi », jugé «peu 
convaincant » (Piotrowski avait pré- 
tendu être ailé aux champignons) . — 
(UPI.AFP.AP.) 


En Yougoslavie 


OUVERTURE DU PROCÈS 
CONTRE UN POÈTE 
RÉSOANT APAR5S 


Belgrade (APP). - Le procès dn 
poète yougoslave résidant à Paris, 
M. Milan Mtadeaovic, trente-cinq 
ans, arrêté en septembre lors d’une 
visite en Yougoslavie et écrasé de 
•participation à des activités hos- 
tiles », s’est ouvert jeudi 10 janvier à 
Belgrade en marge du procès' de six 
intellectuels actuellement jugés 
pour avoir tenté de • déstabiliser » le 
régime. M. Mbidenovic avait été 
interpellé à sa descente d’avion. Son 
arrestation avait été annoncée quel- 
ques heures plus tard par des mem- 
bres de sa ramflle, mais officîdle- 
rncot confirmée aptès deux mois. 

Le régime rep ro ch e notamment à 
M. Mtadeaovic d'avoir en des liera à 
Paris, entre 1981 et 1984, avec «un 
groupe d'émigrés agissant contre la 
Yougoslavie ». la Nouvelle Alterna- 
tive démocratique. Il est notamment 
accusé d’avoir collaboré à la revue 
de oe groupe, Savrememk. et de 
favair diffusée en Yougoslavie. 

Lois de ta. première audience, 
M. Mtadenovic a reconnu avoir tra- 
vaillé dam le cabinet d'un émigré 
yougoslave, M. Vtada Vadisavijevic, 
et notamment tapé à ta machine un 
de ses manuscrits. Mais, a-t-il dit, ce 
travail lui permettait de financer ses 
études de doctorat à k Sorbonne et 
eda ne voulait en aucun cas dire 
qu’il partageait les vues de M. Vadi- 
savfjêvic. n a éga lement admis avoir 
publié, sous un pseudonyme, quel- 
ques textes dans Savremâük, mais a 
nié avoir diffusé en Yougoslavie des 
textes de ce groupe d’émigrés. 

Quant au procès contre les six 
contestataires, il s'est poursuivi 
jeudi et vendredi par la longue dépo- 
sition d'un étudiant, Slaveuko 
Covic, le seul parmi les dix-neuf 
témoins déjà cités qui ait chargé tas 
accusés, non sans s'embrouiller à 
maintes reprises dans ses déclara- 
taons. 


MORT DU CHANTEUR 
TZIGANE 

VLADWURP0L1AK0FF 


Le chanteur et danseur tzigane 
Vladimir PotiafcofT est mort dans ta 
nuit du 10 au 11 janvier è Paris, fi 
était âgé de quatre-vingt-dix-huit 
ans. Frère du peintre Serge Polia- 
koff, il avait commencé sa carrière 
dans les cabarets de Moscou avant 
de venir à Paris vers 1920. 


m Deux voitures incendiées en 
Guadeloupe. - Deux voitures ont 
été incendiées ea Guadeloupe pen- 
dant la nuit du vendredi 11 au sa- 
medi 12 janvier. Dans la périphérie 
de Pwnté-à-Pitre, c'est le véhicule 
d’un fonctionnaire d’une compagnie 
routière de sécurité qui a brûlé. A 
Sainte-Anne, à 30 kilomètres à Test 
de Pointe-à-Pitre, une voiture appar- 
tenant à un artisan métropolitain a 
été incendiée. 


Lisez 



Au Liban 


LA DJMAD ISLAMIQUE 
REVENDIQUE LmÈVEMENT 
DU PRÊTRE AMÉRICAIN 
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Beyrouth (Reuter}. - Une brus- 
que recrudescence des affronte- 
ments a marqué ta journée dé ven- 
dredi 1 1 janvier an Liban avec des 
pj kwwfj w ff Ra n f k Gbonf et dont ta 
banlieue est de Beyrouth, tandis 
qu’à Beyrouth-Ouest une bombe 
explosait faisant trias morts et de 
nombreux blessés. 

Ce regain de tension s’est produit 
alors que Tannée libanaise, suivant 
les quelque deux cents membres des 
forces inté ri e ures de sécurité, qui 
achevaient vendredi de faire lever 

affi cea musul man e s 
sur ta route côtière, s’apprête à enta- 
mer dès ce samedi son déploiement 
en direction des lignes israéliennes 
an Libandudn Sud. 

L'enlèvement, mardi à Beyrouth- 
Ouest, du Père Lawrence Jenco, 
p r être américain, a été d’autre part 
revendiqué vendredi par un inconnu 
se réclamant de ta Djihad islamique. 
• A la suite de notre promesse au 
monde d'interdire la présence au 
Liban de tout Américain et de 
rasmtissement lancé aux ressortis- 
sants américains d’avoir à quitta' 
Beyrouth, notre réplique à ceux qui 
n'ont pas pris Pervertissement au 
sérieux a été d’enlever M. Jenco », 
a-t-il dit dans un appel téléphonique 
à u» agence de presse. 

B a indirectement adressé une 
mise en garde à M. Nabih Berri, 
chef de la milice « Amal »,qui 
recherche le prêt re, l'invitant • à ne 
pas se mêla de cette affaire». 

Outre le prêtre, quatre ressorti s - 
sants américains ont dispara cas dra- 
inera mois de Beyrouth-Ouest et on 
est sans nouvelle d'eux, fi s’agit de 
MM. 3eremy Levin, journaliste, dis- 
paru en mars dentier, William Bac- 
kley, troisième secrétaire de 
Fambassade des Etat-Unis an Liban, 
enlevé également en mars, du pas- 
teur protestant Benjamin Weir, 
enlevé en mai, du libraire Peter KS- 
burn, disparu le 30 nove m bre. 


Un hommage de la communauté scientifique 
au physicien Alfred Kastier 


La premier m in istre. M. Lau- 
rent Fabius. devait annoncer, ce 
samedi 12 janvier,, è la Sor- 
bonne. au coure d'un colloque 
consacré aù physicien Alfred 
Kastier, mort Tan' dentier, las 
principaux volets da ta réforma 
«tes écoles normales supérieures, 
qui dort permettra, an pacbcitëar, 
un sccrotesamam important des 
débouchés vers la rechercha, 
F enseigna mant supérieur, las 
grands corps de F Etat et tas 
en t reprises.- Le premier «Ma ta» 
— comme Alfred Kastier - est 
ancien éfdve de ta nia tfUlia où 
Kastier enseigna de 1942 è sa 
retraite, et dont % (Érigea ta labo- 
ratoire. 

L'oeuvra de Kastier sac domi- 
née par sa découverts en 1950 
du pompage optique, technique 
qui permet, par a b so rption de 
lunéere polarisée, de foira passer 
certains atomes de leur état nor- 
mal è un état où Ba possèdent 
une sorte, d'orientation interne 
bien précise : celé permet, 
ensuite, de nombreuses mesures 
physiques qui ont accru les 
oonnaiaaancee sur la structure 
atomique, pu» om donné (S jour 
à des utilisations techniques 
d versas. L'un des participants au 
coBoque est r Américain Charles 
Townes. inventeur do laser en 
1958, qui rappela que le séjour 
qui fit. an 1956, dans la labora- 
toire de Kastier e avrit influencé 
ses travaux pour plusieurs 
années ». 


himièra et atomes. S ta Lanière 
perd du . moment cinétique, * 
r atome en gagna, et réciproque- 
ment. . 


Le pompage optique 


Mais le pompage optique 
n'est qu'un 'élément des travaux 
<f Alfred Kastier Ceux-ci ont été 
dominés par une idée simple, 
mais qu'on ri avait guère exploi- 
tée avant ha. La hvnière polarisée 
transporte oe qu'on appela une 
sorte d’orientation — le terme 
physique est : moment cinétique 
— qui esttpobalemerrt conser vé e 
dans las interactions, entra 


La thèse d'Alfred Kastier, quH 
soutint en 1936. est entièrement 
fondée sur cette klée et, comme 

Ta dit à l'inauguration du collo- 
que M. Jean Brosse), le collabo- 
rateur et fairi do Kastier, celle 
appâtât comme prômorntoce -, 
puisqu'une contient tout ce quil 
est nécessaire de savoir pour la 
découverte, an 1950. de la dou- 
ble résonance, du pompage opti- 
que et de manière générale, des 
méthodes optiques de la réso- 
nance magnétique qui devaient 
kâ valoir an 1968 ie prix Nobel ». 
Trente-quatre ans après sa 
découverte, tas res s o ur ces Ai 
pompage optique ne sont pas 
encore épuisées. En 1982. Q a 
permis la mise en évidence dans 
r atome d'un phénomène fonda-, 
mental — la violation ds ta parité 
— qui riétart observable qu'en 
physique des' particules, -à une 
échoie toute d éf éran t e de taBta 
et d'énergie. 

Si ces travaux de Kastier 
auteur du pompage optique sont 
bien connus, on sait moins qu'il 
s’est intér e s sé très tôt à la physi- 
que de T atmosphère — . et plus 
tard è ta physique spatiale. Etu- 
diant au rayonnement qu’émet ta 
sodium prient vers 80 kilomè- 
tres d'attitude pendant la brève 
période du crépuscule. B mit au 
point, en 1938, un procédé 
d" observation qui lui permit 
d’être sans doute le premier au 
monde A mesurer ta température 
de la très haute atmosphère. 
Convenablement généralisée, 
cette technique a permis épris la 
guerre une étude approfont fi e de 
l'atmosphère et par les tirs de 
fusées sondes qu'elle a 
entraînés, efia a joué un rôle dans 
ta mise au point dee premiers 
lanceurs. 


MAURICE ARVONNY.. 


LA RÉPONSE DE JEAN DANIEL A FRANÇOISE SAGAN 


« Une grande anxiété idéologique 
de la gauche » . 


Après ta parution dans ie 
Monde de 12 janvier d’un 
article de Françoise Sagan 
tablé m Bon repentir. Mes- 
sieurs 1 », M. Jean Daniel, 
dkectenr dn Nouvel Observa- 
teur, a pnbfiê dans le Mutin, 
T article servant: 


«L’articta de Française Sagan est 
révélateur d’une grande anxiété 
idéologique de ta gauche. Cet état 
d’esprit m'intéresse beaucoup plus 
que les attaques dont te Nouvel 
Observateur est l'objet. Attaques 
tout à fait inattendnea, pour deux 
raisons. La première est que, dans 
notre journal, nous aimons beaucoup 
Françoise Sagan. Que nous ne lui 
avons jamais ménagé notre admira- 
tion. Que j'ai été mot-même boule- 
versé par Je chapitre de son dernier 
livre consacré à. Jean-Paul Sartre. 
La deuxième raison c’est que, s'il y à 
une leçon de fidélité à ta gauche qui 
doit être administrée, elle ne peut 


venir de quelqu'un qui né s’est 
jamais signalé par un engagement 
politique intraitable. Jusqu? plus 
ample informé, Françoise Sagan 
n'est si Sartre, ni Aragon, nrMaJ- 
rfttuu.. 

» Ce que je vois dans Particfe dé 
Françoise Sagan, ..qui rejoint nne 
offensive contre des. journaux 
comme le Nouvel Observateur, c’est 
une . confusion . entre la solidarité 
qu’il importerait d’avoir avec les 
gouvernants et notre métier, qui 
constate à traduire les inquiétudes et 
les exigences des. gouvernés. Pour 
tout dire, je vois dans l’agression un 
peu parisienne de Françoise Sagan 
nn zèle tout à fait contraire à un 
engagement politique et i une 
réflexion sereine. Même ce zèle me 
.parait inopportun et, je peux ta dire, 
au nom de l'admiration affectueuse 
que je gardé pour François Mkter- 
.raM. Mais j’ai toujours eu l'amitié 
fière et exigeante. * 


j. d.; 


Une lettre du directeur: 
du k Nouvel Observateur » 


M. Jean Daniel, directeur dn 
Nouvel Observateur, nous a adressé 
la lettre suivante : 


" Vous avez publié dans votre 
numéro daté 12 janvier nn point de 
vue de M*” Françoise :S&gan en lui 
accordant la place que mérite 
amplement ta notoriété de cette déli- 
cate romancière. Pour des raisons 
qui m'écha pp ent et sur lesquelles je 
ne m’attarderai pas, M"* Sagan 
croit devoir mettre en cause le Nou- 
vel Observateur et les positions de 
ses collaborateurs. 

Nous ne nous attendions certes 
pas à ce qu'use leçon de fidélité à ta 
gauche nous soit administrée par tm 
écrivain dont nous n’avons cessé 
d’apprécier le talent mais chez qui 
nous n’avions pas encore décelé une 
aptitude particulière au militan- 
tisme et un engagement politique de 
tous tas instants. EDs excellait dans 
1e clavecin bien tempéré, la voilà qui 
se fourvoie dans les grandes orgues. 
Nous nous serons contestés de mani- 
fester une indulgence attristée si 
M* Sagan ne s’était égarée dans 
une erreur. Erreur si énorme en 
vérité que seule peut l’avoir inspiré 
une malveillance qui ne vient proba- 
blement pas d’dta 


Elle dit en effet qu’à rémission de 
Michel Polak tas collaborateurs du 
Nouvel Observateur se seraient 
• excusés de leurs erreurs passées, 
pleurniché sur l’Algérie française, 
le Vietnam, etc. •. Comme cela peut 
abuser ceux de vos lecteurs qui 
n’auraient pas vu cette émission,- je 
vous demande dé tas informer que 
c’est exactement le contraire des 
propos que nous avons tenus. J’ai 
moi-même dit que si c’était rà 
refaire, nous le referions avec ta 
même flan et avec -ta même .vigi- 
lance que jadis. 

En vérité, nne telle passion (ou nn 
tel zèle?) anime M*° Sagan dans 
son article qu'elle ne s'est pas rendu 
compte -quelle reprenait dans son 
développement toutes, tas critiques 
que nous adressons, i ta droite, 
se m aine après semaine. H s’agiLpro- 
bablement de l’avenglement de' 
courtisans sur lequel nous.' révieo- 
droos. 

La présente réponse est simple- 
ment destinée à redresser une 
inexactitude sur ce qui a été une 
affaire grave dans la vie de certains 
d’entre nous, à- savon: ta décolonisa- 
tion. Non, M°* Sagan, nous n'avons 
paschaagé, - 


QUATRE DES SX RADIOS 
PARISIENNES SUSPEN- 
DUES PAR LA HAUTE 
AUTORITÉ SIGNENT DES 
(INVENTIONS AVEC TDF 


Quatre des six radias locales 
yaririenes saspcnAses le 4 décem- 
bre ëcnrierpar la Hante Autorité 
de ta <e— râti ca fl im awfiorisuette 
(JeMttâtén 6 décembre Ï984> ont 


signé vendredi 11 janvier des 
inicuuQD avec icKunuwM 


France fTDF) aux termes des- 
qnéBea f o rylte » pobfic de Mb- 
sion premkn re charge la ififfasioB 
des statxBB. Les signatures oat été 
faites an siège de la Hante Auto- 
rtté, en présence de phtstaus de ses 
membres, après qne des réunions 
préparatoires tarent en 6en i TDF. 

Pbnr ces quatre radias — Uber- 
taire, NRZ, TSF 93 et La voix du 
lénrd, - TDF S’engage k assurer 
■ confort d’écoute égal pur tons 
et correspondant anx normes tater- 
narionaiesycn Pacoarenee 74 déci- 
bels anx portes de Parts. Les 
conv e nti o ns ur précisent pas la 
' ■ s a uc e' antoràée. mais «fie sera 
tout état de cause largement 
506 watts régle- 


Les deax antres stations i 
dues — 93^2 et Radio Solidarité — 
né se dont pas r end u e s aux wuwo- 
catiora de la Hante Autorité, pas 
pins qtfanx-rfnubwiB préparatoires 
i TDF. LldNlneacK pabfic va 
donc confirmer les pbûotes curist- 
es la justice mua à aë saisir 


M 
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• Bernard lariUiers condamné 
pour complicité de coups et bles- 
sures. — te chanteur Jtanmrd LavO- 
fiers n été, condamné k 5000 francs 
d’amende’ ta 1 1 janvier, par ta vingt- 
quatrième chambre correctionnelle 1 
de Paris pour complicité de coups et 
biessures à rencontre de M. Luc Ri- 
chanL PDG du Casmo de Paris. 
M. Gérard Decoux, garde du corps 
dd chanteur, ^qiù. avait participé k 
cette rixe, ta 30 octobre dernier, a 



son avec sursis et 5 000 francs 


‘'-à 






d'ameudes poux co u ps et Uessures y M 

et détérioration de biens muoobi- . v 
fiera. - ’ 


Un attentat à l'explosif a pro- _ r 


voqué, vendredi soir 11 janvier, 







victimes. Là v charge de 
200 gnunmmes environ avait été 
placée près- de ta pente d’entrée, qui 
a été détruite. Les vitres du ba&- r.u m - 
meut de trois étages tent été brisées. 


L’attentat n’a pes été revendiqué. ^ . " *^7 ;•* 
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LE VAINQUEUR 
DE LA PESTE 


La peste ne fait plus peur. 

Pourtant le mal légendaire 
n'a pas complètement disparu 
de la surface du globe. 

C'est à Hongkong, en 1 894, 
qu'AIexandre Yersin, 
de l'Institut Pasteur, mit en évidence 
le bacille maléfique 
auquel il attacha son nom. 

Un livre raconte pour la première fois 
la vie de cet « illustre inconnu », 
et les circonstances 
de sa découverte. {Page VI.) 


POUBELLES 
DE RICHES 


L'habitant des villes modernes 
produit, en moyenne, 

chaque année, trois cents kilos de déchets. 
Economie, économies... 

Animés du souci d'en récupérer 
une partie, les Occidentaux 
pourraient-ils prendre exemple 
sur les pratiques 
de certains pays pauvres ? 

Analysées par deux spécialistes 
sur France-Culture, 
les relations que des sociétés 
différentes entretiennent 
avec leurs surplus. (Page IX.) 


BANQUES : 
NOUVEAU LANGAGE 
NOUVELLES 
ARMES 


A partir de I960, les grandes banques 
internationales ont progressivement 
abandonné la circulation 
de documents-papier pour se mettre 
à l'heure de l'i n form a tique. 

Le développement des opérations 

d'un pays à l'autre 

a été amplifié par la mise 

en place de techniques 

qui gomment les distances 

et par la conception de langages 

qui peuvent être utilisés universellement. 

En liaison avec un réseau existant 

à l'étranger, la Banque de France 

vient d'inaugurer un système 

qui va considérablement simplifier 

le cheminement des échanges 

dans notre pays. 

Son nom : Sagittaire. (Page III.) 


DE MENDES FRANCE 
A MITTERRAND 
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Les travailleurs de la plume 


J OURNALISTE : un métier 
exposé. Exposé d'abord 
aux idées reçues, aux 
images injustes ou excessives, 
aux clichés déformants. Au 
mépris des uns ou à la fascina- 
tion des autres. Mépris, cette 
phrase obsédante entendue 
jadis : * Journaliste, mon fils ? 
Tu n’y songes pas ! C’est un 
métier de ratés, a Fascination, 
ce modèle offert à l’imaginaire 
enfantin par la bravoure 
(sérieuse, Ô combien U de Tintin 
reporter. Tintin ou l'image du 
père : il aura bien fallu trancher 
dans ce conflit œdipien. 

Un métier malmené. Dans un 
savant ouvrage qui paraît ces 
jours-d aux Presses universi- 
taires de France et qui s'intitule 
l'Elite des journalistes, Rémy 
Rieffel rappelle les origines de la 
mauvaise réputation : (a presse 
et la littérature du dix-neuviôme 
siècle. Siècle fondateur, pour- 
tant, pour la presse française, 
mais fondateur de mythe, aussi. 
Balzac, qui s'y connaissait, fait 
tenir à ses personnages, dans 
les Illusions perdues, des 
propos qui résument assez bien 
le sens des réquisitoires qui tra- 
verseront son siècle et le nôtre 
au sujet de la gent journalisti- 
que. «Etre journaliste. C’est 
passer proconsul dans la Répu- 
blique des lettres /...À Le jour- 
nalisme est un enfer, un abîme 
d'iniquités, de mensonges, de 
trahisons, que Ton ne peut tra- 
verser et d'où l'on ne peut sortir 
pur. a 

Et voilé, en cinq lignes, exé- 
cutés pour l'éternité les tâche- 
rons de la plume, les OS du 
stylo-feutre, les travailleurs de 
l'AZERTYUlOP, les forcenés de 
la dépêche. Destins de papier, 
ambitions retrouvées dès l'aube 
du lendemain autour des 
salades qu'il faut bien, au mar- 
ché, envelopper, talents 
déployée sous les patates qu'on 
pèle et qui achèvent de noircir le 
papier I Ecrivains rentrés, politi- 
ciens ratés, penseurs de paco- 
tille, songe-creux de l'éphé- 
mère, princes de l’à-peu-près, 
nous voici décrits pour toujours 
dans l'imaginaire collectif : des 
gens peu sûrs, sensibles aux 
pressions, faibles devant l'atta- 
que, sensibles au moindre hom- 
mage, ramasseurs des miettes 
du pouvoir, valets des uns, 
laquais des grands, serviteurs 
des puissants. 

Eh bien I chers lecteurs, tout 
cela, c'est fini, n-i, ni. Les jour- 
nalistes sont devenus des gens 
sérieux, courageux et honnêtes. 
Ce n’est pas nous qui le disons, 
mais un sondage d’opinion. 
Assurément voilà le sondage 
d’opinion le plus intéressant, le 
plus important de la saison et 
de l'année peut-être f II est 
publié par Télérama (journal 
sérieux) en association avec 
l'institut Louis-Harris (institut 
courageux] ex le Centre de per- 
fectionnement des journalistes 
{organisme fort honnête). Son- 
dage utile, rafraîchissant, pro- 
fond et admirable. Je, tu, il. 
nous sommes valeureux, intè- 
gres et compétents. 

Honneur è la profession I 
L'idée qu'on s'en fait a beau- 
coup changé en dix ans. En 
1976 (sondage Sofres-Nouve) 
Observateur), 64 % des Fran- 
çais jugeaient les journalistes 
« sérieux » : ils sont aujourd'hui 
74 % de cet avis. En 1975, 
76 % les trouvaient « coura- 
geux s : 88 % aujourd'hui (la 
lâcheté n’existe plus qu'â l’état 
de traces...). En 1975, 55 % 
les disaient a honnêtes ». 72 % 
aujourd'hui (ia moralité pro- 
gresse). Champagne pour tout 
le monde (ou presque) I 

Attention, il y a un os dans 
cette amabilité plus que majori- 
taire. Les Français, qui étaient 
48 %. en 1975. à juger les jour- 
nalistes incapables de « résister 
eux pressions des partis, du 
pouvoir, ou de l'argent » sont 
désormais 58 % à le penser. 
Ceux qui croient è l'indépen- 
dance sont passés de 43 % è 
28 96- Terrible accroc dans ce 
portrait en pied 1 Affligeante 
nuance : sérieux, courageux at 
honnêtes, mais tellement 
dépendants! 

Télérama, au total, refuse le 
triomphalisme et commente : 
« L'élan du cœur [des Français] 
est aveugle, car aucune raison 
objective sérieuse ne justifie 
cette spectaculaire amélioration 


du statut moral du joumafiste 
dans l'imaginaire collectif fran- 
çais. (...) Sans douta faut-il plu- 
tôt en chercher les causes 
réelles dans l'influence grandis- 
sante du vedettariat audiovisuel 
Les journalistes devraient 
s'inquiéter des résultats de ce 
sondage. Car leur profession 
paraît bien s’enfoncer de plus 
en plus dans un univers mythi- 
que. » Et voilà : on se réjouissait 
déjà, on trouvait dans cette 
étude de quoi consoler les che- 
valiers de la plume de tous les 
tracas qui assaillent présente- 
ment la presse. La bienveillance 
des gens pouvait — telle une 
pommade — atténuer (es 
rigueurs de la crise économique 
qui frappe aussi cette 
professton-là I On pouvait espé- 
rer — plus que jamais — para- 
der dans les dîners en ville avec 
ce brevet de bonne conduite, ce 
bon point collectif décerné par 
un « échantillon représentatif ». 
Non. il faut en rabattre : ces 
compliments seraient piégés, 
notre image faussée. D'un 
mythe l’autre. 

Et tout cela & cause de la 
télévision qui brouille les idées 
et la vue! Qui, dans la presse 
écrite, n'a jamais eu à subir les 
petites vexations de V impéria- 
lisme audiovisuel 7 Qui, rentrant 
triomphalement au village natal 
après des ans passés à écrire, 
écrire, écrire ne s'est jamais 
trouvé face è (a boulangère ou 
au cafetier : « Est-ce que vous 
êtes déjà passé à ta télévi- 
sion?» 

La télé, c'est, pour le bon 
peuple de France, la nec plus 
ultra, la synthèse, l'apothéose 
et le Panthéon du journalisme. 
La familiarité, le commerce quo- 
tidien, la contemplation inces- 
sante de journalistes de la télé- 
vision las rend évidemment 
sympathiques. On se prend è 
les aimer comme un membre de 
sa famille. Et comme, autour de 
soi, il n'y a que des gens 
sérieux, honnêtes et coura- 
geux... 

Prenez Yves Mourousi. U 
déjeune tous les jours des miP 
lions de fois dans des millions 
de familles de France. Il est de 
toutes les provinces. Qu’il neige 
ou qu'il vente, il est fidèle au 
poste, et depuis dix ans. Il a sa 
place, comme la bouteille de 
rouge sur la nappe. On le sus- 
pecterait, ce familier, dont on 
connaît les tics et les manies 7 
On ne l’aimerait pas, lui qui 
tient le crachoir, anime la 
conversation ? On ne le croirait 
pas, lui qui Connaît (es grands 
de ce monde et s'adresse à eux 
avec une aisance que les petites 
gens doivent juger admirable? 
« Bonjour ». a-t-il lancé, le 
6 janvier, pour la deux mille cinq 
centième fois. » Bonjour I », lui 
ont sans clouta répondu, dans 
mille et mille foyers, des voix de 
tous âges et de toutes classas. 

Ce journalisme-là repose sur 
te pouvoir de la séduction. A mi- 
chemin entre l'anxieux qui subit 
dans la solitude les affres de la 
page blanche et le trac du chan- 
teur vedette qui terne, dans sa 
loge, de fredonner avec décon- 
traction. Ils sont d'une espèce 
hybride, ces confrères-là. 
Quelques-uns ont carrément 
franchi le pas qui mène du 
bureau à la scène, de l'info au 
show-biz : Drucker en est 
l’exemple. Catherine Nay, on te 
sent bien, hésite. Le Figaro 
Magazine a consacré deux 
pages à l’auteur désormais célè- 
bre du Noir et le Rouge — livre 
sur M. Mitterrand — et la pré- 
sente, avec un goût exquis, 
comme * la jolie femme qui a 
déshabillé Mitterrand ». Voici 
Catherine Nay, résumée par te 
journal de M. Pauwels : c Trots 
kilomètres de jambes, des yeux 
dorés, et une vraie bouche de 
femme ». Elle a mis * deux ans 
pour effeuiller /'artichaut prési- 
dentiel ». Mais quelques 
semaines seulement pour 
séduire la France. On la voit 
désormais è la télévision dans 
des émissions de variétés. 
L’autre soir, elle interviewait 
Julio Iglesias. Elle poussera un 
jour, peut-être, la chansonnette. 

Le journalisme s’exerçant de 
mille et une manières at menant 
à tout, on peut, à son sujet, dire 
et observer tout, et le contraire 
de tout. Le plus sérieusement 
du monde. 

BRUNO FRAPPAT. 


Service éducatif 

Votre article intitulé c Appelés en 
manœuvre » m'avait étonné : la 
réaction d'un enseignant dans la 
Monde Aujourd'hui du 23 décembre 
me révolte. 

Etonné, car te Monde est capable 
de faire évoluer son dtacoure habi- 
tuel et de reconnaître, même par 
prétention, que te service militaire 
n’est plus ce qu'il était. La nudité 
des faits est décapante. 

Révolté pour trtâs raisons : 

B est inquiétant qu’un enseignant 
refuse de sortir de sa scolastique. 
Pour ha, le service miHtsée est, une 
fois pour toutes, un Gau d'emmer- 
dement; qu’un journaliste s'avise 
de constater qu'il peut en être 
autrement et te voüà accusé de col- 
porter de fausses nouvelles. Entre 
tes préjugés de renseignant et la 
vérité des faits, te choix semble vite 
Ml 

De quel droit cet enseignant se 
permet-il de porter un jugement 
aussi négatif sur te service mili- 
taire 7 Comptant parmi les quel- 
ques pour cent de privilégiés titu- 
laires d'un diplôme de 
renseignement supérieur, qu'a-t-i 
fat pour occuper une fonction de 
responsabilité pendant son temps 
et y apporter sa contribution nova- 
trice ? 

Enfin, qu'il prenne contact avec 
de jeunes officiers. Ils hi donneront 
un avis édifiant sur tes effets de plus 
de dix ans d'éducation nationale sur 
nos jaunes concitoyens. 

JACQUES WALCH. 

(trente-cinq ans). 


Quelles que soient tes restric- 
tions qui seront apportées dans son 
application, la récente décision du 
pape Jean-Paul II concernant la 
messe de Saint-Pie V me laisse 
extrêmement perplexe, comme 
d’ailleurs beaucoup de protestants 
sans parier des catholiques».. Ce 
n'est pas au latin que j’en veux. Je 
me suis souvent exprimé sur ce 
point, en particulier dans un fivre 
(Chrétiens sans refigionj. 

, Je ccojs, en effet, que beaucoup 
de réformes liturgiques ont été 
introduites trop rapidement dans 
Téglise catholique et que toutes 
n'ont pas été heureuses (je ne mets 
pas le Concile en cause). J’ai 
regretté alors, entre autres. Caban- 
don total du latin. La situation de 
l'Eglise de Vatican II n'était pas la 
même qu’au temps de la Réforme : 
ainsi, tes réformateurs du seizième 
siècle se trouvaient-ils devant un 
peupla illettré dans sa majorité, ne 
sachant presque plus rien de la 
Bfole et pour qui la liturgie devait 
être une communication rfirecte- 
ment intelBgibta de la parole de Dieu 
en même temps qu’une prière. 
Luther, en bon pédagogue, procéda 
lentement. 11 rétablit même la 
messe en latin pendant un temps à 
son retour de la Wartburg, ses dis- 
ciples l'ayant brutalement suppri- 
mée. 

Au moment où siégeait Vati- 
can II, te problème de la compré- 
hension de la masse latine se posait 
autrement. Tous tes missels com- 
portaient des traductions ; c’est 
pourquoi si la nécessité d'utiliser ta 
langue vernaculaire s'imposait, 
l'urgence de la suppression du latte 
pour l'intelligence de la foi ne se fai- 
sait pas sentir et son abandon total 
encore moins car non seulement il 
est dangereux de bousculer des 
habitudes séculaires, mais il est 
encore plus grave de se priver d'un 
passé culturel dans te domaine de 
l’art sacré, tels que tes chants gré- 
goriens, signes parmi d’autres de la 
continuité de l'Eglise au travers des 
siècles, donc symbole de la commu- 
nion des saints. 

Le pape Paul VI, dans sa 
sagesse, avait d'ailleurs établi un 
ordo latin de la messe conciliaire à 
laquelle il devait attacher son nom. 
Que n’e-t-on incité les évêques à 
faire utiliser cet ordo. et cet ordo 
seulement, à côté de (a messe en 
langue vernaculaire I Car la réintro- 
duction de la messe de Saint-Pie V 
(même par le petite porte et dans la 
révision du mvssel romain de 7962) 
est beaucoup plus qu'une affaire de 
langue : c'est une question doctri- 
nale de la plus haute importance, au 
cœur des débats entre catholiques 
et protestants, débats que, pour ma 
part, je croyais heureusement clos 
(voir les derniers accords officiels 
luthéro-cathoüques sur l' Eucharis- 
tie). Que nous répondaient en effet 
les théologiens catholiques 7 En 
résumé, ils présentaient la messe 
comme la réactualisation du sacri- 
fice du Christ et non pas comme sa 
répétition. Du coup, les principales 
objections des réformateurs contre 
(a messe tombaient. Car, si Luther 
puis Calvin, comme aujourd'hui 
eaux qui se veulent leurs heritiers 
fidèles croyaient à la présence réelle 
du corps et du sang du Christ dans 
ia sainte Eucharistie, ils refusaient 
avec vigueur la notion de sacrifice 



Boite aux lettres de la gare de 
San-Fetin-de-Ltobvegat, à Bar- 
celone (Espagne). Débat da 
XX* siècle. 

Messe latine 

répété, celle-ci portant Bravement 
atteinte au caractère unique et par- 
fait du sacrifice de Jésus-Christ et 
permettant au prêtre d'être un 
thaumaturge, donc un élément 
d'une institution ecclésiale autori- 
taire et absolue puisque intermé- 
diaire obligée entre Dieu et les 
fidèles. 

Beaucoup de nos ancêtres, dans 
la foi réformée selon te parole de 
Dieu, ont préféré monter, sur le 
bûcher plutôt que d'entendre ce 
type de messe que te pape Pie V 
officialisa contra la Réforme. Aussi, 
nous étions-nous réjouis des déci- 
sions de Vatican II sur es sujet et de 
te fermeté de Rome à l'égard de 
ceux qui ne voulaient pas se sou- 
mettra au Concile et continuaient è 


20000 architectes en herbe 


La société française vomit 
r architecte et ignore totalement 
l'architecture. 

A l'architecte, elle n'accorde 
qu'une position marginale et ne hé 
reconnaît, professionnellement, 
qu’un rôle de seconde main : 
maquilleur, habilleur, au mieux colo- 
riste. Quant è l’ ar chitecture, c'est te 
snobisme de te culture, donc : 
connaissances inutiles.- le bâti est 
te domaine réservé de la tomate, 
quand B s'agit de la maison indivi- 
duelle, avec quelques extrava- 
gances repérées dans les magazines 
è ta mode et â condition que tes 
objets soient importés l 

Alors, enseigner F architecture... 
(te Monde Aujourd’hui, daté 6* 
7 janvier 1984) c'est bien gentil, 
mais si l’on ne dispose pas d’un 
projet global de gestion de l'espace 
de l'Hexagone - espace habité ou 
non - et si l'on ne sait pas com- 
ment tes architectes exerceront leur 
profession dans une société en 
mutation, et si Ton ne se donna pas 
te mal d'imaginer pour qtû tes archi- 
tectes aménageront r espace habité 
ou non de ta France... eh bien, 
toutes tes réformes n’aboutiront 
qu’à entretenir l'indifférence et 
l’« a-culture » actuelles de tous — 
pouvoir et public - vis-à-vis de 
r architecture et des architectes. 

Pis : on est en train de conforter 
ta mise en valeur de la mécfiocrité et 
de l'indifférence par le maintien du 
pouvoir des bureaux d'études et des 
entrepri s es de construction à tra- 
vers la valorisation des études ds 
ceux qui détiennent les leviers de 
commande dans ces bureaux 


utiliser une messe A nos yeux 
contraire à l'EvangBe. 

Dans les temps difficiles que 
connaît actuellement te christia- 
nisme, je c mis que d'autres initia- 
tives, liturgiques ou doctrinales, 
auraient été plus utiles. Face au 
double danger de ta montée des 
fanatismes un peu partout dans le 
monde et de la déliquescence du 
christianisme occidental, il me sem- 
ble qu'on peut et même qu’on doit 
jouer te carte de là tradition sans 
pour autant sombrer dans l'inté- 
grisme. 

PASTEUR MICHEL VIOT 
de l‘Eglise évangélique 
luthérienne de France. 


(1) Publiés par ta Documentation 
qtthoÜ q ne. 


d'études et dans ces entreprises et 
par ta parcelisation des études 
d'ardhitecturB I 

Peut-on quitter F ENA, HEC, 1% 
médecine, le droit, etc., avec un 
« sous-tMâme » après -deux ans 
d'études ? A-t-on jamais réduit te 
durée du cursus scolaire dans les 
disciplines énumérées plus haut ? 
Au contraire, on tes . * valorisées en 
tes rendant plus complexes, plus 
longues. 

Peut-on faire des opérations sans 
chirurgiens, établir des diagnostics 
et uti&ser l'hôpital et la pharmaco- 
pée sans médecins : peut-on plâtrier 
devant un juge sans avocat 7 Non— 
Peut-on conduira un taxi, sans être 
chauffeur de taxi 7 Peut-on piloter 
un avion sans être breveté pâate ? 
Bien sûr que non!.. Et esta, 'Je 
public te sait et n'y déroge pas. 

Mais quand il s'agît d" architec- 
ture, tout te inonde est compétent ; 
et manifesta sa . compétence, sa 
fausse compétence, avec vigueur I 

Actuellement, Renseignement 
cache la vérité profesâonnône aux 
futurs architectes : ta vérité de ta 
commande... la vérité du chantier-, 
ta vérité de l'agence.- 

Les jeunes se contentent d'être 
publiés à travers leurs projets- ils ne 
revendiquent pas : ils se contentent 
- comme leur* aînés d'ailleurs — 
de voyager dans tee.vaS&a* des 
bureaux d’études . et des entre- 
prises. Certes 3 y a dey exceptions ; 
du temps des grands ensembles, 9 
y en a eu aussi I Ce qui couvre te 
territoire français A 90% : tes lotis- 
sements et tett Mitas sont réalisés 
sans archi t ectes ; viennent ensuite 
tes architectes béni-oui-oui et ceux 
A ta mode et ceux du' balcon filant 
« aJunéroum et ptaxifumé ». Enfin, ta 
nûnorifié de ceux qui s'affirmant A 
travers leur travail.. Presque clan- 
destin. Je caricature A peine I Où 
sont les enthousiasmes des change- 
ments 7 Où sont les Musions de 
Hnnovation ? Où est ta transcrip- 
tion de te modernité d'aujourd'hui 7 
Où est Tanaginatian et son pou- 
voir? 

Où dtabfe sont les vingt milte 
a rc h i t e cte s — esclaves du fisc, de ta 
RAM, du GIRS, de la CIPAV, de 
TURSSAF; non..- pas ceux-là— 
Excusez-mbi i Où sont tes . vingt 
mâle étudiants futurs architectes 
non encore soumis aux systèmes, 
aux castes, aux clans et aux 
classes.? Mais seraient-ils déjà 
architectes? 

IONELSCHEIN. 

* ' (Paris.) 


Vers le Nord 

La lettre de J.-F. Saisset (cf. 
«Courrier» du Monde daté du 30- 
31 décembre) exprime la nostalgie 
de ces centaines de milfiera de Meri- 
ifionaux obligés de s'expatrier vers 
te Nord pour trouver un emploi. 
Méridional moi-même, et heureux 
de l'être, j'y compatis d'autant 
mieux. Mais n'y a-t-S pas ds ta 
faute d'un certain manque de 
l'esprit d'entreprise dans cette 
frange du pays ? 

En se (imitant à te moitié sud de 
l’Hexagone, on constate que des 
villes, et grâce à elles leur environ- 
nement, ont acquis ta prospérité par 
l'initiative de gens du cru créant sur 
place des industries qui ont pros- 
péré. Angoufême (Leroy), Limoges 
(porcelaine + Legrand), -Clermont 
(Michelin), Valence (Croirai), Gre- 
noble et Lyon (nombreux), etc. 

Prenez par contra Bordeaux et 
Toulouse. Leurs seules industries 
importantes sont dues à l'initiative 
ds l'Etat, pour Tunique raison d'être 
hors de portée cT envahisseurs ou 
bombardiers venant du nord-est : 
poudreries, cartoucheries, aéronau- 
tique qui a engendré te spatial, tous 
deux ayant fait te nid de l'électroni- 
que de pointe. 

MAURICE VITRAT 

/Toulouse). 


Vous arez dit ignorance ? 


En lisant avec intérêt un article, 
passionnant d'aïReurs, d*Y. Ho- 
mme sur te Japon dans le Monde 
aujourd'hui, daté 23-24 décembre 
1984, J'y découvre avec surprise 
cette formule lapidaire : c Le Japon 
ne se contente pas, pour ouvrir ses 
universités, ... d'un certificat 
tfahnable ignorance encydopétS- 
que, tel que notre baccateur&t 

d'aujourd'hui.» 

Je suis professeur cf histoire et 
géographie depuis seize ans et 
j'enseigne dans un lycée da ta ban- 
lieue parisienne, en particulier dans 
tes classes terminales. C'est dira 
que la formule citée plus haut me 
semble témoigner d'une méconnais- 
sance de la réalité. En histoire et en 
géographie, tes exigences que nous 
avons envers nos propres élèves et 
les carufidats sont largement égales 
voire supérieures i celles que tes 
professeurs avaient envers moi, H y 
a vingt et un ans, quand fai passé 
le bac. 

En effet, ces exigences sont 
commandées, d'abord par l'immen- 
sité et te degré d'approfondisse- 
ment des programmes - la lecture 
des manuels, voire des simples 
annales, est è cet égard éclairante. 


Da boa usage do français 


A propos de «Les sciences à 
l'heure de l'anglais» f Le Monde 
aujourd’hui daté décembre 1984). 

L'article de notre collègue M. de 
Reggî n'est pas scientifiquement 
fondé et se contredît. L'enquête de 
Marcel locqum a précisé récem- 
ment la place réelle du français 
parmi les tangues scientifiques (cf. 
ia conférence du 13 novembre 
1964 à l'Ecote agronomique de 
Montpellier) ; si dangereuse contre- 
vérité il y a, c'est bien de prétendre 
que l'usage du français nuit è 
l'audience d'une revue; il existe 
même un « marché » inexploité pour 
des publications francophones : 
manuels, etc. Le problème de fond 
n’est pas abordé par ce collègue 
anglomaniaque : influence du 
contexte socioculturel et du fonc- 
tionnement du système d’évalua- 
tion des chercheurs, etc. 

Contradictions dans l'article : ou 
croule sous les publications... 


Comptes rendus (C.R.) présents 
malgré leur minceur (F> Pas de place 
pour une revue francophone... C’est 
ignorer la vitalité et la force attrac- 
tive de notre tangue. Les CR adop- 
tent l'anglais... notre pstrimoûie— 
l'image de la recherche française... 

C'est vrai que la pression des 
c prestigieuses » revues . anglo- 
saxonnes impose sa conception : 
irrésistible, incontournable... Notre 
collègue perd pied devant la marée 
qu’il croit m o ntante. Le problème 
est excellemment résumé par te 
dessin du vieux singe français affu- 
blé du masque de la respectabilité. 
Tout cela est trop bête... Wva 
l'anglais : BÈëê... 

PIERRE BOISSEAU, 
mettre de recherche. 

* Auteur de: - Une vitalité jume- 
lée : reconnaissance des bagnes régio- 
nales et présence extérieure de ta langue 

française », ESR-INRA, M o nt pellier, 
1980 . 


— mais aussi per tes méthodes 
nécessaires pour traiter correcte- 
ment les sujets proposés le jour de 
r examen. Faut-fl rappeler que, dans 
toutes tes séries (et pas seulement 
dans ta série fittéraire). a y a une 
dissert a tion d'histoire et une disser- 
tation de géographie et que — toân 
dese borner à ta question de cours 
tratStionnelte qui nous était propo- 
sée, ily a vingt et un ans — tes exa- 
minateurs imposent aux canrSdats 
des commentaires de. textes ou ds 
documents, voire des sujets de syn- 
thèse ? Un élève qu* n’ aurait, peur 
tout bagage, qu'« une aimable igno- 
rance encyctopécSque » se ferait 
èivariabtemenr coïter. : 

Encore ne s'agit-il que des 
matières que j’enseigne, mais 
j'entends souvent des collègues de 
mathématiques, par exempte,, 
constater qu'te- traitent en termi- 
nate C ce qu êtait fait autrefois en 
maths sup. Reste, évidemment, à 
inculquer A nos élèves .l’esprit criti- 
que. Nos professeurs ont-üs mieux 
réussi que nous en cette matière, 
quand je vois avec quelle rapidité et 
sans r« esprit d'examen» cher è 
Descartes se répandent des lieux 
commune ou des idées reçues, 
telles que ta «baisse de niveau » ou 
('inutilité d'examens qui ne vau- 
draient plus rien ? Les choses ne 
sont pas si simples I 

ANNIE CRÉPEN 
(Oomej. 

Professeur - 

ou lycée ddlUnutw-Budë, 
àUmeiL 

Ptom ! Plum I 

Votre « Hélas pudding 1 » dans te 
Mo nde A ujourd'hui daté 9- 
10 décembre m'a tout particufiàre- 
msnt amusée et enthousiasmée I H 
n'y a que cas drôles de Britanniques 
pour, confectionner durant de longs 
jours cette « chose » abommabie et 
absolument immangeable. 

Plaise su ciel qu'Hs conservent 
cette habitude insane et que chaque 
année qui passe voie augmenter te 
nombre de victimes de ce gâteau 
maléfique f 

PIERRETTE BONNENFANT. 

(Paris.) 
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Swift et Sagittaire 

Les dernières pièces du puzzle interbancaire. 
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ENDANT de longues an- 
nées, le courrier et "l© té- 
lex ont constitué les 
deux principaux modes de 
communication utilisés par les 
organismes financiers pour si- 
gnifier l’exécution des trans- 
erts internationaux de fonds, 
et ce n’est qu’à partir de 1960 
que les grandes banques inter- 
nationales ont commencé à 
mettre au point de nouveaux 
systèmes destinés à remplacer 
la circulation de documents- 
papier. 

Prenant exemple sur les ré- 
seaux de réservation élaborés 
par certaines compagnies aé- 
riennes, les principales banques 
américaines ont progressive- 
ment - et individuellement - 
lancé leurs propres systèmes 
privés de télécommunication 
(système baptisé par exemple 
Champs par la Chase Manhat- 
tan Bank ou encore Marti, par 
la First National City Bank, 
devenue depuis la Citibank...) 
Mais il est très vite apparu que 
ces réseaux, qui fonctionnaient 
en vase clos (le siège étant sim- 
plement relié aux principales 
agences ou filiales aux Etats- 
Unis et en Europe), se heur- 
taient aux projets élaborés par 
d’autres banques, européennes 
pour la plupart, et visant à au- 
tomatiser le traitement et la 
transmission des opérations in- 
terbancaires internationales. 

D’où la nécessité de donner 
un caractère plus universel à 
ces différents systèmes en liai- 
son avec le formidable dévelop- 
pement des relations finan- 
cières internationales intervenu 
au début des années 70. Par- 
tant de ce constat, une soixan- 
taine de banques appartenant à 
onze pays différents fondaient 
en juin 1971 un organisme 
d'étude sur ce thème, le MSP 
( Message Switching Project : 
projet de commutation des 
messages). Celui-ci confiait 
aussitôt à la Logica Ltd, une 
firme britannique de conseil en 
informatique, le soin de définir 
les caractéristiques techniques 
du futur réseau de transmis- 
sion, tandis que le Stanford Re- 
search lastuute était chargé 
d’examiner l’ensemble des 
vastes questions juridiques- et 
des problèmes d’organisation 
soulevés par ce système, le pre- 
mier du genre. 

Deux ans plus tard, le 3 mai 
1973, était Fondée la Society 


for Worldwide Interbank Fi- 
nancial Télécommunication 
(SWIFT) à l’initiative de 
239 banques appartenant à 
15 pays, mais le lancement pro- 
prement dit n’intervenait que 
le 9 mai 1977, à l’issue de plu- 
sieurs mois de fonctionnement 
expérimental durant lesquels 
avaient pu être testés aussi oien 
la fiabilité que la sécurité d’un 
réseau aux multiples échelons. 
Ce dernier implique en effet 
des accords avec les adminis- 
trations nati onales et interna- 
tionales des PTT, les normes 
retenues permettant aux mes- 
sages transmis de circuler sur 
le réseau SWIFT dans un lan- 
gage universel - mais chiffré 
- compréhensible par tous les 
adhérents, et, surtout, ouvrant 
la voie à une exploitation auto- 
matisée de la part de chaque 
utilisateur. 

Sans entrer dans le détail 
technique d’un système passa- 
blement complexe (1), fl faut 
savoir que l’architecture du 
système repose sur : 

• les terminaux des adhé- 
rents pour l’émission et la ré- 
ception des messages ; 

• des concentrateurs régio- 
naux (par pays) ; 

• des commutateurs, ou 
centres de commutation, com- 


. d’un ordinateur, de ses 
luipements périphériques et 
d un logiciel chargé d assurer 
les fonctions de contrôle du ré- 
seau, lequel comporte quatre 
commutateurs installés dans 
trois centres situés respective- 
ment aux Etats-Unis (à Culpe- 
per, près de Washington), en 
Belgique (à Bruxelles) et aux 
Pa^s-Bas jà JZ kctcrwondc, près 

Si mp le «transporteur*, 
SWIFT va, ainsi, acheminer un 
message émis sur le terminal 
d’une banque américaine, via 
le concentrateur régional de ce 
pays, puis le commutateur. 
Après contrôle par ce dernier, 
le message en question, qui a 
été stocké entre-temps, repart 
vers le terminal de son destina- 
taire - une banque japonaise 
- après avoir emprunte le ca- 
nal du concentrateur régional 
nippon. 

Daccès disponible vingt- 
quatre heures sur vingt-quatre 
et sept jours sur sept en raison 
des fuseaux horaires, le réseau 
SWIFT fonctionne à la satis- 
faction de ses utilisateurs avec 
un taux de disponibilité ex- 
trême puisqu’il est de 99,5 % 
en moyenne. Régulièrement 
soumis à des vérifications (au- 
dits de sécurité), ce système 
s’efforce d’offrir un maximum 


de garanties de sécurité et de 
confidentialité grâce à une sé- 
rie de dispositions préventives 
et de contrôles constants avec, 
notamment, des messages chif- 
frés, l’adhérent ayant la respon- 
sabilité de modifier fréquem- 
ment les clés secrètes destinées 
à en protéger le contenu. 

Quant au coût de fonction- 
nement, fl provient des rede- 
vances vers» aux PTT locales 
pour la location des lignes spé- 
cialisées ou des communica- 
tions téléphoniques, et des 
sommes versées à la société 
SWIFT à titre d’adhésion ( voir 
encadré). Indépendants de la 
distance parcourue, les prix çles 
redevances PTT (variables se- 
lon les pays de destination) 
sont considérés comme infé- 
rieurs aux coûts de transmis- 
sion par télex d’un message au 
contenu équivalent. Ces prix 
varient entre 18 et 36 francs 
belges (1 FB = 0,16FF) par 
unité pour un message de prio- 
rité, les messages de relevé de 
compte et de test étant facturés 
respectivement 14 et 9 FB. 

Tout en épousant ce schéma 
général, la France a mis récem- 
ment au point son propre sys- 
tème interbancaire de règle- 
ment en francs par 
télétransmission. Considéré 


u 
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comme le prolongement natu- 
rel de SWIFT sous la forme 
d’un système national de règle- 
ment permettant d’assurer 
dans les mêmes conditions 
'efficacité, de sécurité et de 
rapidité) le dénouement des 
transferts effectués à l'échelon 
international, ce réseau a été 
inauguré début décem- 
bre 1984. Appelé SAGIT- 
TAIRE (Système automatique 
de gestion intégrée par telé- 
transmissîon de transactions 
avec imputation de règlements 
• étrangers - } - on adore les 
sigles « parlants * dans les mi- 
lieux financiers..., - ce réseau 
conçu par la Banque de 
France, la direction générale 
des télécommunications 
(DGT) et le groupement des 
utilisateurs de SWIFT en 
France, véhicule des messages 
établis aux normes SWIFT et 
en rapport avec des transferts 
internationaux. 

Etant entendu que c'est aux 
banques locales qu’il appar- 
tient de donner le • feu vert * 
aux transactions, d'en poursui- 
vre l’exécution et d'en assurer 
le règlement final, objectif que 
s’est fixé SAGITTAIRE. 

Dans cet esprit, la Banque 
de France exerce, à travers 
SAGITTAIRE, la double fonc- 
tion de compensation des or- 


Société coopérative 


D E droit belge et installée à 
Bruxelles, la société coo- 
pérative (Society for 
Worldwide Interbank Financial 
Télécommunication) est détenue 
— et contrôlée — par -ses adhé- 
rents qui possèdent un nombre 
d'actions proportionnel au trafic 
qu'ils émettent sur le réseau. Cas 
actions leur confèrent un droit de 
vote à rassemblée générale (et 
donc pour l'élection des adminis- 
trateurs de SWIFT) où ces adhé- 
rents sont représentés en tant 
que s banque membre > (siège so- 
cial remplissant les conditions né- 
cessaires à l'adhésion) et « ban- 
ques utilisatrice » (filiale ou 
agence d'une banque membre). 

Cette dernière n'est pas action- 
naire de SWIFT, mais son trafic 
est pris en compte pour le calcul 
du nombre d'actions attrftué à la 
banque membre dont elle dépend. 


Composé de vingt-cinq mem- 
bres au maximum, élus chaque 
année (et réétigibles), le conseil 
d'administration (board of tfireo- 
tors) a un fonctionnement tout à 
fait classique avec è sa tête un 
président (chairman of the board), 
vice-président, et des réunions qui 
doivent se tenir au maximum qua- 
tre fois par an (en février, avrfl, 
-juin, octobre). Chaque pays dont 
les banques membres détiennent 
ensemble au moins 6 % des ac- 
tions peut dés&ier deux admins- 
treteurs è ce conseil ; un pays dé- 
tenant au moins 1,5 % des 
actions pouvant en désigner un. 
Les autres pays représentés peu- 
vent naturellement se regrouper 
pour atteindre le seuil permettant 
de désigner un candidat commun. 

Sur le plan interne, SWIFT dis- 
pose d'un directeur général as- 
sisté d‘ un comité de direction de 


cinq membres, la société em- 
ployant actuellement un peu plus 
de trois cent quatre-vingts per- 
sonnes, de vingt-deux nationalités 
différentes, la langue officielle 
étant l'anglais. Ses finances pro- 
viennent uniquement de ses 
membres, à savoir un droit d'en- 
trée (il était de 1,75 million 
de francs belges, soit 
260 000 francs français au début 
de ('année 1984) pour une 
banque membre, et de 
250 000 francs belges, soit 
36 000 francs français environ 
pour une banque utilisatrice), ou- 
tre divers frais annuels (documen- 
tation, assistance-.) directement 
Bés au fonctionnement de l'orga- 
nisme. 

A la fin de l'année 1983 (der- 
niers chiffres officiels disponibles), 
ce dernier regroupait 1 440 ban- 
ques connectées (membres ou 
utilisatrices du réseau) dont 82 en 


France. Il représentait 53 pays 
membres et 37 pays connectés 
contre respectivement 21 et 15 à 
la date d'ouverture du réseau , le 
9 mai 1 977. Au cours de la même 
année de référence. SWIFT avait 
traité 352,7 millions de messages 
en trafic cumulé, contre 3.3 mil- 
lions seulement l'année de sa 
mise enservice. 

En France, le réseau SWIFT, 
qui comprenait au début de l'an- 
née 1 984 19 filiales de banques 
étrangères, est représenté par un 
groupement d'intérêt économi- 
que. Constitué sans capital et fi- 
nancé par les cotisations de ses 
membres (en proportion du nom- 
bre de messages émis), ce grou- 
pement des utilisateurs de SWIFT 
en France a mis au point le nou- 
veau système SAGITTAIRE dont 
la réalisation et la gestion sont 
confiées à la Banque de France. 


dres émis (en vue de détermi- 
ner les soldes nets et d’informer 
chaque adhérent des transac- 
tions dont il est destinataire) 
tandis que la phase de mise en 
relation de l’ensemble des par- 
ticipants est confiée à un cen- 
tre de commutation de mes- 
sages bancaires (CCMB). 
Ayant, à la différence de 
SWIFT, une vocation pure- 
ment régionale, ce dernier, 
géré par la DGT. fonctionne 
sur. la base de tarifs compor- 
tant trois séries de taxes (rac- 
cordement, abonnement, trans- 
mission du message). 

Une cinquantaine de ban- 
ques doivent, dans un premier 
temps, utiliser ce système glo- 
bal qui permet d’effectuer un 
règlement, via SAGITTAIRE, 
avec un cheminement simpli- 
fié : la banque débitrice 
adresse un ordre de paiement à 
la Banque de France. Dès sa ré- 
ception, l’institut d’émission 
qui a contrôlé la validité de 
I ordre et l’a stocké débite le 
compte SAGITTAIRE de 
l'émetteur, crédite celui de la 
banque destinairice des fonds 
et adresse une notification de 
crédita cette dernière. 

Limité pour l'instant à des 
règlements en francs liés à des 
opérations internationales, le 
système SAGITTAIRE pourra 
traiter à la fin du premier se- 
mestre 1985 quelque 8 000 à 
10 000 transactions par jour 
pour des montants sc chiffrant 
en dizaines de milliards de 
francs, en fonction, bien sûr, du 
nombre d'utilisateurs. Mais, 
d’ores et déjà, de nouvelles ap- 
plications sont à l'étude, no- 
tamment pour le règlement de 
diverses opérations de trésore- 
rie intéressant, par exemple, le 
marché monétaire.' 

En liaison avec le Comité 
français d’organisation et de 
normalisation bancaire 
(CFONBî, l’organisme profes- 
sionnel chargé de faire avancer 
le système bancaire français 
sur la voie du progrès techni- 
que et dont la télématique ne 
constitue qu’un domaine 
d'étude complémentaire. 

SERGE MARTI. 


( l ) La Banque de France a public 
deux noies d'information particulière- 
ment délai liées sur SWIFT tn- 61. 
mare 1984) ei SAGITTAIRE (n- 63, 
novembre 1984). 








De l’argent pour les industries de pointe 

La juste mesure entre le sur-financement américain et le sons-financement français. 


des Européens 
ë-J regardent ayec envie 
JJ ces milliers de petites 
entreprises qui se sont créées 
récemment Outre-Atlantique, 
notamment au sein de la 
• fanteuse » Silicon Valley . 
pour développer les hautes 
technologies . Nul doute que 
ces firmes n'auraient pu voir 
le jour et proliférer sans 
l'afflux de capitaux, et tout 
particulièrement sans les 
apports du • venture capital • 
(le capital-risque f. Une telle 
situation pourrait-elle être 
recréée en France ? Plus géné- 
ralement. quels sont les rap- 
ports qu’entretiennent les ban- 
ques et les détenteurs de 
capitaux avec l'industrie de 
pointe ? Tel est le thème de 
l'entretien que nous a accordé 
M. Bernard Esambert, prési- 
dent directeur général de la 
Compagnie financière qui 
investit dans diverses entre- 
prises. tant aux Etats-Unis 
quen France. 


« Quels sont vos critères 
de choix lorsque vous déci- 
dez d'investir dans une 
entreprise : sélectionner nue 
firme particulière, ou un 
secteur d'activité qui vous 
semble prometteur ? 


— Lorsque nous investis- 


sons, en France comme aux 
Etats-Unis, ce n'est pas la 
notion de secteur qui nous 
paraît la plus importante. Ce 
que nous recherchons, ce sont 


des entreprises performantes. 
C’est-à-dire des firmes qui tra- 
vaillent dans des domaines où 
la compétition n’est pas trop 
excessive - ce n’est pas le cas 
de La micro-informatique, - 
qui ne fabriquent pas des gad- 
gets, et qui excercent leur acti- 
vité dans des secteurs où les 
délais séparant l'idée de sa 
concrétisation sous forme de 
produits ne sont pas trop 
longs. 


. » Ainsi, dans le domaine des 
biotechnologies, nous privilé- 
gions le génie enzymatique ou 
la mise en œuvre des réactions 
biochimiques plutôt que le 
génie génétique. En robotique 
nous écartons pour l'instant 
tout ce qui est reconnaissance 
à trois dimensions, qui nous 
paraît une quête intéressante 
sur le pian intellectuel mais 
qui n'est pas promis, dans 
l'immédiat, à des applications 
importantes. Nous privilégions 
les systèmes experts dans 
('intelligence artificielle... Tou- 
tefois, ces sous-secteurs que 
nous écartons aujourd'hui, 
nous ne les négligerons pas for- 
cément demain si nous nous 
apercevons qu’ils ont forte- 
ment évolué et qu’ils donnent 
lieu à des découvertes qui les 
rendent, à leur tour, promet- 
teurs. 





. . . / 






7. « *• 


«lia mentatitéde r entreprise.» 


- Quelles garanties 
demandez-vous aux sociétés 
dans lesquelles vous investis- 
sez? 


des entreprises sur des béné- 
fices fictifs provenant de ces 


— De quels avis vous 
entourez-vous pour faire vos 
choix? 


- Aucune. A partir du 
moment où nous pensons que 
la société est dans un créneau 
porteur, géré par des per- 
sonnes compétentes et avec de 
bonnes chances de succès, 
nous investissons comme le 
font les « venture-capitalists » 
américains. Cet argent sera 
récompensé par un coefficient 
de multiplication important en 
cas de succès, ou au contraire 
perdu en cas d’insuccès. 
Cependant, nous accordons la 
préférence aux investissements 
en actions préférentielles (pre- 
ferred stocks ) , ce qui nous 
permet de réduire partielle- 
ment notre risque. 


revenus financiers et non pas 
sur des revenus commerciaux. 
Cela est particulièrement vrai 
dans le secteur des biotechno- 
logies (1). Un deuxième excès 
vient du système des stock- 
options (2). Celui-ci est incon- 
testablement l’un des moteurs 
du dynamisme des jeunes 
aventuriers américains qui 
créent leur affaire, mais il a sa 
contrepartie, puisqu’une per- 
sonne dynamique peut, plu- 
sieurs fois dans sa vie, quitter 
l’entreprise, fortune faite, pour 
en démarrer une autre. Je 
connais une firme dont toute 
l’équipe dirigeante a disparu 


petites Silicon Valley - de 
même qu'au Japon. Dans ce 
dernier pays, ces fonds ont été 
créés -par des Américains de la 
côte ouest essentiellement, 
pour qui rien de ce qui est 
japonais n’est étranger, mais 
surtout par les b rockers et les 
banquiers japonais. 


entre deux des visites que j’ai 
faites dansia Silicon Valley. 


— Lorsque nous souhaitons 
faire un investissement dans 
une entreprise, nous nous ren- 
dons d’abord sur place. Nous 
consultons une demi-douzaine 
de « venture-capitalists » qui 
ont investi dans l'affaire, ou au 
contraire qui n'y ont pas cru, 
ainsi que des banquiers locaux, 
les entreprises concurrentes et 
les clients. Enfin, nous prenons 
l'avis de la communauté scien- 
tifique de la région. Ce n'est 
qu'après avoir recueilli tous 
ces points de vue et avoir fait 
nos propres études sur l'affaire 
et sur la qualité de ses respon- 
sables que nous concluons à 
l'intérêt d’y prendre une parti- 
cipation ou de conseiller à un 
groupe ami de le faire. 


— Aux Etats-Unis, le 
développement du capital- 
risque a coudait, ces der- 
nières aimées, i la création 
de nombreuses petites entre- 
prises, Qu'en est-fl actuelle- 
ment ? 


- Depuis environ un an, le 
phénomène américain n'a plus 
la beauté un peu sauvage qu’il 
avait auparavant. 11 s’est 


faites dans'la Silicon Valley. 

» Enfin, la cotation en 
Bourse des entreprises est 
l'aboutissement nécessaire de 
tout le système du capital- 
risque à l’américaine. Or, alors 
qu’il se faisait jusqu'ici* trois 
cents entrées en Bourse cha- 
que année, il y en a eu trois 
cents en un seul trimestre de 
1983, et le marché boursier 
américain ne les a absorbées 


3 u’au prix d'une forte baisse 
e l'ensemble des valeurs de 


de l'ensemble des valeurs de 
technologie. 


» Il y a beaucoup plus de 
sociétés de taille petite et 
moyenne au Japon qu’on ne le* 
croit. D’ailleurs, curieusement, 
le secteur de la Bourse japo- 
naise qui est réservé à ces 
entreprises est celui qui croît 
le plus' vite. L’interprétation' 
que l'on fait du confucianisme 
appliqué aux affaires n’est 
peut-être pas tout à fait la 
bonne, puisqu'elle fait appel à 
la notion d’équilibre qui serait 
l’apanage des grands groupes, 
alors qu’apparemment les 
petits groupes fleurissent aussi 
dans ce pays. Les Japonais ont 
d’ailleurs annoncé qu’ils 
allaient créer une dizaine de 
Technolopolis (dont une bonne 
partie dans la Silicon Island 
japonaise : l'île de Kyushu), 
en installant des firmes de 
haute technologie autour de 
villes universitaires. 


gies depuis Jort ; longtemps, 
mais pe concept s!est surtout 
affirmé depuis un an et demi: 
Auparavant, ces firmes étaient 
encouragées par les sociétés 
financières’ d’innovation 
(SFI). En dix ans, celles-ci 
ont drainé 150 millions de 
francs, alors que les fonds de 
capital-risque ont recueilli, aux 
Etats-Unis, entre 3 et .4 mil- 
liards de dollars en 1983,- chiÉ 
fres qui ne sont pas à l'échelle 
des poids comparés des deux 
pays: Z’’ 

» Aussi avons-nous essayé, 
en- 1982, de faire connaître- en 
France le système dé capital- 
risque à l’américaine. Les 
nombreuses discussions que 
nous avons eues avec l'admi- 
nistration, tant des- finances 
que. de l’industrie, ont ^débou- 
ché sur la loi de janvier 1985 
créant les fonds communs de 


gardées,, à condition que- ce 
flux se renouvelle chaque 
aimée. • . ne sera * probable- 

ment pas-*le-cas;.car L les inves- 
tisseurs attendront de :vtiir 
comment fonctionnent ces 
fonds avant d'ÿ- remettre de 
fargént... et- des avantages fis-, 
eaux pouf" .leurs • aoweltes 
mises dèfçradsr -v', ■ 

.. . > iPôiir créer des entrepnæs 
de haute tecfinotôgie, 3 faut 
donc dés; capitàœçet on les a. 
Mais 3 faut aussi -dès'- initia- 
tive individuelles. . . 


Î ^lacements à risque (3), -dont 
e décret d’application date du. 


grippé, car il y a eu de nom- 
breux excès. En premier lieu. 


breux excès. En premier lieu, 
un surfinancement des entre- 
prises a conduit certaines 
d’entre elles à dégager des 
bénéfices sur le seul produit 
financier de leurs placements. 
Et l’on a parfois abouti à des 
absurdités consistant à coter 


— Que se passe-t-il dans 
les autres pays industria- 
lisés? 


- Il existe des fonds de 
capital-risque en Grande- 
Bretagne. en Allemagne fédé- 
rale, aux Pays-Bas et en Israël 
- où l’on compte plusieurs 


- Pourquoi seqible-t-il si 
difficile, en France, de fon- 
da- des petites entreprises de 
haute technologie et de trou- 
ver les capitaux néces- 
saires? 


— En France, il y a des 
sociétés qui relèvent du 
concept des hautes techoolo- 


je décret d’application date du. 
mois de juillet suivant. -Depuis 
que cès deux textes ont quel- 
que peu codifié le système du 
capital-risque à la française, il 
y a eu un nouvel engouement 
pour les hautes technologies. 

* Trente-quatre fonds com- 
muns de placements à risque 
ont été créés par dès. banques 
de dépôt qui ÿ ont associé 'des 
institiitio Duels et quelques 
industriels. Chacun d’eux a; 
drainé 40 à . 50 millions de 
francs (J 00 millions de francs 
pour les plus importants),, soit. 
1,7. milliard pour l’ensemble. 
On est plus proche du niveau 
américain,- toutes -proportions 


■*::■■-! .Ois entend «Braque les 
Français manquent décidées 
; nécessaires à T* création 
d’entreprises^: r *•' ’ 

H ÿ a, en ; FianÇe, des 
ingénieurs où dés Responsa bles 
commerciaux qui ôàt- une' idée 
• qu'ils ne peuvent développer 
au sein d’une, grande société et 
qui: quittent: *cèttc ^dernière 
pour-' essayer de créfcr-rleûr 
entreprise. * ;-v ^ - 


(1 y Le Monde daté 10-1 J jniu 1984. 


r (2) -Grâce * tjc .système fiscal» les 
salariés peuvent .bénéficier , Æoptiops 
«TaduyL sur les açjüços àe leur entre- 
prise et, en levant «t'options* qnelqutes 
années après leur antsuwûe, . acbeter 
des ætkns -â h. valeur récite qu'elle* 
avaient Iota de l'octroi de Poption, Les 
stock-options sont, dans certaines 
cfmditkHK.'aaqjdüta àHaapôt-surtes 
pius-vahies, et noBrà* rSmpBt'sur Je 
rtvean. • - > 


; (3) Forçnute, proche . du' capital- 
risque, les fonds' communs- de place- 
ment & rijqoe ont uùe taiBe inférieure & 
100 millions à « francs et. doivent inves- 
tir an. moins 46 % de. lents actifs- en 
titres de 'socjfitâ .non .cotée*.- Us sont 
fiscafagdent fra n gai g nC t- 
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Oauepeutpasmtetveuir 
dans ce secteur, créer. ■::: 
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» Us font preuvede bien plus 
de courage que leurs collègues 
américians car, malgré l’éclo- 
sion des fonds communs de pla- 
cements à risque, une firme 
française n'est pas sûre de 
bénéficier du financement 
nécessaire. Et, quand elle 
l’obtient, il y a en général sous- 
financement, paie des raisons 
que je n'ai pas encore réussf à 
m'expliquer (peut-être perma- 
nence du concept de pénurie 
qui s’appliquerait encore aux 
besoins de financement ?), 
Cela signifie que la firme qui 
se crée s'endette & long , terme 
pour une partie - souvent plus 
de là moitié - de ses besoins. 
Elle commence donc & payer 
des frais financiers, dès la pre- 
mière année de son existence, 
ce qui rend sa réussite plus 
aléatoire. 

*H faudrait pouvoir s'arrê- 
ter à mi-chemin entre le sur- 
financément américain - et lé 
sous-financement français. 
Comment faire ? Je ne sais pas. 
Mais 3 est certain que le sys- 
tème ne fonctionne pas encore 
sur des bases solides en France. 

» Il faut par ailleurs que lès 
personnes qui se lancent dans 
cette aventure aient la certi- 
tude que le fisc ne gommera 
pas les gains qu’elles en tin*-;, 
ront. C’est le problème : des 
stock-options. Une loi a été 
votée récemment qui permet, 
au bout de cinq: ans après 
Poctroi de l'option - et sous 
certaines conditions - de Valo- 
riser ces stock-options avec un 
frottement fiscal qui n’est plus 
celui de l’impôt sortes revenus 
mais-œtui des plus-values: 
C’est déjà un progrès sensible 
mais qui n’est.pas encore tout à 
fait suffisant en raison des res- 
trictions existantes, et j’espère 
que le. ministère , des finances 
mettra en œuvre une loi com- 
plémentaire qui .rendra le 
tème des stock- 
avàntageux qu 
aujourd’hui. 

- fi reste un dernier élément 
à prendre en compte. Les 
équipes qui fondent une entre- 
prise sont composées 'soit de 
transfuges de grands groupes 
industriels, soit d’hommes pro- 
venant les uns d’entreprises, les 
autres d’universités. C’est de 
qui explique r éclosion, aux 
Etats-Unis; de nombreuses 
zones de développement autour- 
dès universités les plus presti- 
gieuses. Ou assiste en France 
au démarrage d’un phénomène 
analogue, par exemple dans les 
régions de Grenoble, Stras- 
bourg, L3!e, Compïègne et, 
d’une certaine façon, à Sophia- 
Antîpoüs. Sans oublier la plus 
grande - mais encore insuffi- 
sante Silicon Valley fran- 
çaise, que Ton ignore générale- 
ment, et qui se trouve située 
dans la banlieue sud de Paris, à 
Saclay-Palaiseau. 

» Mais beaucoup plus de 
chosbs pourraient être faîtes si 
l’on parvenait a mieux, faire 
prendre cette * mayonnaise * 
entre capital, universités, 
petites entreprises et 'grandes 
firmes. Car il ne faut pas 
oublier que partout où il y a 
une Silicon Valley,, il y a des 
grandes entreprises. Sans aller 
jusqu’à imiter ]s modèlc.améri- 
cain, qui à pris une ampleur 
démesurée, on pourrait avoir 
l'ambitioa, en .France, de créer 
des Tècbnalc^iblis ' à .la japo- 
naise et de développer davan- 
tage les zones existantes, pas 
différents moyens dans lesquels 
les incitations psychologiques 
doivent jouer un rôle: CTest 
encore possible aujourd’hui. 
Des mesures partielles ont été 
prises, qui vont, dans le bon 
sens, mais qui doivent être pro- 
longées et orchestrées pour que 


fi? 


rendra le sys- 
roptions plus 
i’H ne lxst 


le mouvement' démarre vérita- 
blement 

- Quel doit être, selon 
vous, le rôle que doivent 
jouer les gmmds groupes 
lis&k^trïels dans le développe- 
ment des hantes technologies 
eu France ? 

- Aux Etats-Unis, depuis 
un an et demi, 3 y a eu dans lè 
domaine des hautes technolo- 
gies un retour en arrière qni est 

aux excès que j’ai évoqués. 
Il est probable que l'on va sor- 
tir de cette crise après une 
- grande purge qui permettra 
aux technologies de pointe de 
redémarrer, avec vraisembla- 
blement un nouveau comman- 
ditaire qui sera la grande 
industrie. Celle-ci a Lusse se 
créer un foisonnement de 
petites firmes qu'elle « récu- 
père » aujourd’hui. . 

: * Ayant observé le phéno- 
. mène américain, on pourrait 
peut-être, en France, inciter les 
grands groupes à créer, plus 
qu’ils ne le font actuellement, 

. des fonds de capital-risque. 
L'exemple américain pourrait 
donc peut-être leur •permettre 
de faire de la recherche par 
procuration, en encourageant 
des équipes à développer à 
-l'extérieur des - produits nou- 
veaux, dont là naissance est 
condamnée par la lôurdeur des 
grandes structures. Et, puisque' 
les grandes sociétés d'électroni- 
que et d'informatique, par 
exemple; 1 sont nationalisées, 
i’Etat actionnaire devrait jouer 
intelligemment son rôle en les 
encourageant à se lancer dans 
le -mouvement à une plus . 
grande échelle qu’elles ne le 
font aujourd’hui 

- Vous êtes amené à 
observer révolution des 

• ' hautes technologies jet, 
notamment, de nnformati- 
- que. Cda influence-t-il vos 
propres méthodes de tra- 

. «a? . . 

- La haute technologie 
c’est, en fait, un état d’esprit 
On ne. peut pas intervenir dans 
.ce secteur, créer un laboratoire 
d’observation ou participer à 
des fonds de capital-risque sans 
que cela influence l’activité ét 
la mentalité de l’entreprise. 
Sinon, le phénômèhe n’est 
qu'un placage et reste quelque 
-peu artificiel 

- » L’observation des hautes 
technologies induit en effet un 
comportement résolument 
modenie au sein de la Compa- 
. gnie financière, n ne s’agit tou- 
tefois pas de créer une nouvelle 
querelle des anciens et des 
modernes dans le secteur ban- 
caire, et penser, comme cer- 
tains; que tous les systèmes de 
gestion de trésorerie ou de ban- 
que à domicile permis par la 
télématique et la micro- 
informatique sont des gadgets, 
oïl comme d’autres, ne cesser 
de plaider en faveur de la ban- 
que .électronique. Il faut pren- 
dre dans la. banque classique et 
dans les rapports étroits qui 
existent entre les exploitants 
bancaires et les clients ce qu’il 
y a d’irremplaçable, mais Q 
faut aussi simplifier la vie de 
ceux qui reçoivent ces informa- 
tions bancaires, notamment les 
entreprises et leurs trésoreries. 
Dans ce domaine, 3 faut jouer 
pleinement la carte du moder- 
nisme, créer des produits plus 
intefiigîbles et intelligents que 
ceux que la banque française 
proposait fl y a quatre ou cinq 
ans. Nous nous y employons et 
nous avons inventé de nou- 
veaux services bancaires (voir 
ci-contre). Ainsi, sommes-nous 
peut-être- un peu le «poil à 
gratter» du secteur bancaire 

français. » 

Propos recuéfllie par 
ÉLISABETH GORDON. 


Q 


UAND là banque obéit 
au doigt et à l’œil... 
C’esi déjà presque de 
l’histoire ancienne 
puisque le Crédit commercial 
de France (CCF) vient de 
fêter ces jours-ci le premier 
anniversaire du .« vidéo- 
compte». Lancé eh décembre 
1983, en liaison avec la direc- 
tion générale des télécommuni- 
cations. (DGT) et présenté 
alors comme le premier service 
national de banque à domicile 
- s'attirant alors les foudres 
des confrères, ulcérés par ce 
« coup de pub » - ce système 
sur écran permet à tout client 
do CCF d’avoir accès à son 
compte bancaire, de n'importe 
quel point du territoire qu’il se 
trouve et en utilisant un simple 
terminal Minitel. Sous réserve, 
bien sûr, qu'il soit abonné an 
réseau téléphonique et qu’il 


gamme de services - actifs » 
que devra fournir demain « la 
banque du futur » : virements 
des comptes à compte, sur 
compte de tiers, transactions 
bancaires et boursières, ordres 
de change, transmission de 
messages entre la banque et 
son client et vice-versa... Seuls 
restent à régler les problèmes 
de la tarification de ces ser- 
vices payants - nouvel enjeu 
dans la concurrence sévère que 
se livrent les différents établis- 
sements partis à la reconquête 
de la clientèle privée - et de la 
sécurité du système. Sur ce 
dernier point, la plus ou moins 
grande complexité des codes 
secrets n’offre jamais le carac- 
tère inviolable à 100 % que 
requièrent les opérations finan- 
cières et il faudra attendre 
l’adjonction de la carte à 
mémoire au système actuel 


got et du napoléon cotés à 
Paris. 

Son rôle ne s'arrête pas là 
puisqu'il permet aussi d'effec- 
tuer des Qrdres de virement, ou 
de commander directement des 
carnets de chèques. 

Accessible d’une cabine télé- 
phonique sur la plage de Biar- 
ritz mais aussi d'une chambre 
d'hôtel située à Hongkong ou à 
Houston, le • Bancovox • com- 
porte un système de messagerie 
électronique branché sur « une 
boite à lettres vocale • qui per- 
met de laisser au responsable 
du compte toutes les instruc- 
tions nécessaires quelle que soit 
l’heure et de n'importe quel 
endroit du monde. Il offre éga- 
lement la possibilité d'organi- 
ser, en pianotant sur le même 
combiné, des conférences télé- 
phoniques ou • télé-réunions • 
mettant en présence plusieurs 


disposition de ses clients trente 
mille terminaux de poche qui 
leur permettent — par interro- 
gation vocale - d’avoir 
connaissance du solde de leur 
compte. En France, une grande 
banque de ta place a aussi 
entrepris des études dans le 
même sens. Quant à nous, nous 
nous sommes contentés 
d’appliquer la technique éla- 
borée par une firme italienne. 
Datamonl. filiale de Montedi- 
son. dont nous sommes le 
représentant exclusif en atten- 
dant de trouver un industriel 
français capable de nous ren- 
dre le même service. • 

Mais quel est le coût de 
cette opération ? • // est peu 
élevé, répond-on à la Compa- 
gnie financière. La - boite 
noire - vaut environ 60 000 F 
et chaque terminal coûte au 



réside dans un département où 
les PTT ont ouvert le service de 
l'annuaire électronique. 

Selon la banque qui vient de 
dresser un premier bilan de 
cette opération, dix pour cent 
de ses clients (soit environ 
40.000 détenteurs de « vidéo- 
compte » à la fin de l’année 
1984) utilisaient ainsi la télé- 
matique pour consulter - gra- 
tuitement - leurs comptes à 
raison d’une fois par semaine 
en moyenne et ce pendant 
moins de quatre minutes. Pour 
pousser un peu plus loin le 
.souci du détail, précisons que 
la plus forte proportion 
d’appels a lieu le vendredi 
(20 %) puis dans l'ordre, les 
mardi, mercredi, lundi, jeudi, 
samedi, le dimanche lui, ne 
recevant que 3 % des appels. 

Pour l’instant, ces interroga- 
tions à domicile concernent 
surtout la consultation des 
comptes de ta clientèle (60 % 
des appels) le reste ayant trait 
à des opérations de recherches 
(chèques encaissés...), de vire- 
ment- inter-comptes et, enfin, 
de commandes de carnets de 
.chèques puisque ce sont là les 
utilisations possibles pour le 
1 pnx d'une communication télé- 
phonique « Têlètel » à raison 
d'une taxe de base (actuelle- 
ment -de 7 S centimes) toutes 
les deux minutes et moyennant 
un demi-tarif aux heures 
creuses. 

Autant de prestations 
offertes, d’ailleurs, par tous les 
grands réseaux bancaires 
aujourd'hui, alors que l'on 
s’oriente déjà vers toute une 


pour garantir la confidentialité 
nécessaire, admet-on dans les 
milieux bancaires. 

Mais, à peine la clientèle 
bancaire a-t-clle commencé à 
sc familiariser avec ce petit 
écran Minitel muni d’un cla- 
vier simplifié - et remplacé 
par un mini-micro-ordinateur 
pour les plus ■« branchés - - 
qu'une nouvelle génération de 
terminaux bancaires - de 
poche, cette fois-ci - vient de 
faire son apparition avec 
« Bancovox •, mis au point par 
la Compagnie financière (Ben- 
jamin et Edmond de Roths- 
child). Une banque privée 
présidée par M. Bernard Esam- 
bert, ancien conseiller du prési- 
dent Pompidou, peu connue du 
grand public mais appréciée 
dans les milieux professionnels 
pour sa capacité d'innovation 
dans les secteurs de la commu- 
nication et de l’ingénierie 
financière. 

De la taille d’un (gros) 
paquet de cigarettes, « Banco- 
vox • s’adapte sur un . simple 
micro de téléphone. Il suffit 
alors d’appeler le numéro dé 
l’indicateur central, de compo- 
ser le code d'identification du 
client puis son code secret pour 
être renseigné - de vive voix • 
sur le solde d’un ou plusieurs 
comptes (y compris en 
devises) , le montant ou la date 
d'une opération effectuée, la 
date de mise à disponibilité 
d'un chéquier, par exemple, ou 
encore les cours des principales 
devises, les grands indicateurs 
boursiers et la variation du lin- 


interlocuteurs, mûepenaam- 
ment de l'endroit où ils se trou- 
vent. Un service que fournis- 
sent déjà les PTT mais sous 
réserve d'une réservation for- 
mulée vingt-quatre heures à 
l’avance. 

■■ 

« La banque à domicile 
fonctionnant par Minitel n’est 
pas une erreur et nous sommes 
d’ardents supporters du sys- 
tème Vidéotex mais, outre le 
fait que beaucoup de per- 
sonnes sont encore rebutées 
par le mode d'utilisation de 
l’écran et du clavier, il ne 
répond pas à tous les besoins 
d'une clientèle qui, pour inter- 
roger son établissement ban- 
caire, est nécessairement 
coincé chez lui », explique 
M. Guy Grymberg, directeur 
général de la Compagnie finan- 
cière. « Mais nous croyons de 
plus en plus à l'avenir du sys- 
tème vocal, qui constitue un 
instrument de souplesse 
incomparable. On l’utilise déjà 
sur les automobiles ‘Où une 
voix synthétique commande 
les instructions de démarrage, 
et de nouvelles applications se 
développent chaque jour aux 
Etat-Unis ou encore en Italie 
où la gendarmerie locale uti- 
lise un terminal dé poche à 
partir d’une simple cabine télé- 
phonique pour interroger le 
fichier central des voitures 
volées. » 

- Des applications pratiques 
ont également vu le jour dans 
le secteur bancaire, ajoute 
M. Grymberg et dans ce pays 
- en Italie - le Banco di 
Roma, par exemple, a mis à la 


maximum 100 F l'unité. - Et 
comment est-il facturé au 
client ? - Ce service est gra- 
tuit. comme toutes les innova- 
tions dont nous faisons bénéfi- 
cier notre clientèle *. indique 
M. Grymberg, précisant que 
cette dernière (dix mille clients 
environ composés pour moitié 
de personnes physiques et pour 
ie solde de sociétés) se caracté- 
rise par de hauts re vertus, de 
fréquents déplacements - d’où 
futilité du - Bancovox » que 
l'on peut glisser dans une ser- 
viette - et pour une certaine 
habitude des technologies nou- 
velles. 

Là aussi, la sécurité fait 
l'objet d’études très poussées. 
• D'une façon générale, l’infor- 
mation qui circule sur la ligne 
n'est jamais formulée en lan- 
gage clair, ce n'est qu’une suite 
de chiffres. On a, d'un côté, le 
montant, et de l'autre, le 
numéro de l’opération sans 
que puisse être établi un lien 
entre les deux. Mais le 
problème-clé reste celui du 
ntor de passe qui circule sur la 
ligne. L'utilisateur, qui peut le 
changer aussi souvent qu’il le 
souhaite doit se plier à cette 
exigence en attendant un éven- 
tuel - mariage - de la banque 
vocale avec la carte à 
mémoire *, explique-t-on en 
signalant au passage que la 
Compagnie financière est 
actionnaire d'innovatron. la 
société créée par M. Roland 
Moreno. le - père • de la carte 
à mémoire. 

. SERGE MARTI. 









La peste, dont Alexandre Yersin, de l’Institut Pasteur, découvre le bacille en 1 894, n’est pas encore défin it i vement. 


Un bacille dans les siècles 


Au début, le « châtiment de Dieu 



Soissle microscope. 


Q uatre-vingt-dix 

ans après la décou- 
verte d’Alexan'dre 
Yersin, où en est 
l’homme face à la peste ? S'il 
n’est plus - comme il lé fut - 
à l’origine d’énormes et meur- 
trières épidémies, le bacille de 
Yersin demeure présent dans 
plusieurs pays à travers le 
monde. 

A la différence de nombre 
de maladies infectieuses, bac- 
tériennes ou virales, l’histoire 
de la peste n’est pas celle des 
rapports entre un microbe et 
l’homme. C’est aussi - surtout 
- celle des relations complexes 
autant que passionnantes entre 
microbes, insectes, rongeurs et 
espèce humaine. 

• La vraie peste, écrit le 
professeur Mirko D. Grmek, 
n'est une maladie humaine que 
secondairement, et pour des 
périodes historiques limitées, 
car elle détruit de manière 
trop radicale son propre sup- 
port biologique. L’homme ne 
peut être qu’un hôte subsi- 
diaire du bacille de Yersin. La 
peste est une maladie des ron- 
geurs chez lesquels elle a réa- 
lisé l’équilibre biologique entre 
le parasite et l'hôte (l ). » 

Comment, médicalement, se 
présente la peste ? La maladie ( 
se déclare quelques jours après * 
l'introduction dans l'organisme 
du bacille de Yersin, le plus 
souvent via une piqûre de puce 
infectée. Dans les jours qui sui- 
vent, le processus inflamma- 
toire se déclenche. L’infection 
siège au départ dans les gan- 
glions du système lymphatique. 
Le malade commence alors à 
souffrir (fièvre, frissons, maux 
de tête, douleurs musculaires) 
et tombe rapidement dans un 
état de -grande prostration. Au 
bout de quelques jours appa- 
raissent des bubons (ganglions 
infectés) caractéristiques, hor- 
riblement douloureux, réalisant 
le tableau de «peste buboni- 
que ». U existe aussi une 
« peste pulmonaire », plus rare, 
d’évolution foudroyante quand 
elle n'est pas traitée. La peste 
pulmonaire se transmet par 
voie aérienne, le bacille étant 
inhalé et non injecté. Infection 
bactérienne, la peste impose un 
traitement rapide par antibioti- 
ques. Le traitement doit 
concerner à Ja fois le malade et 
son entourage. Les vaccins 
• antipesteux » existent mais 
ne sont pas d’une grande effi- 
cacité, la protection fournie ne 
durant guère plus de six mois. 

Cest le caractère extrême- 
ment infectieux du bacille Yer- 
sinia pestis, capable d'envahir 
l'organisme humain à partir 
d'une simple écorchure, de la 
peau ou des muqueuses, mais 
aussi sa transmission à 
l’homme à partir de vecteurs 
animaux (puces, poux, tiques, 
mammifères) qui expliquent 
les difficultés rencontrées par 
les plans d’éradication de la 
peste. 

A l'inverse, ce sont ces don- 
nées qui expliquent l’origine 
des épidémies terrifiantes qui, 
au cours des siècles, ont fait 
des centaines de millions de 


victimes et changé le cours de 
l’histoire humaine. A plusieurs 
reprises, en effet, les rivages 
méditerranéens, l’Europe et 
l'Asie ont été le théâtre de 
flambées épidémiques de la 
maladie. Epidémies meur- 
trières dans lesquelles l’opinion 
publique, faute à la fois de 
concevoir l’existence des 
micro-organismes et de dispo- 
ser d’un traitement efficace, 
voyait le plus souvent un châti- 
ment divin. Le phénomène de 
la contagion étant bien établi, 
on fuyait — quand on le pou- 
vait — devant le fléau, on accu- 
sait les minorités, on excluait 
les pestiférés (2). 

11 y eut la peste noire qui 
sévit de manière quasi perma- 
nente du milieu du VI e siècle à 
la fin du VIII e siècle. Il y eût la 
subite et cataclysmique réap- 
parition du XIV e siècle, qui, 
par ses conséquences démogra- 
phiques, perturbera la vie dé 
l’Occident. Il y eut aussi 
d'autres flambées épidémiques. 
Pourtant, tout se passa Comme 
si la maladie perdait de son 
caractère infectieux. A moins 
d'imaginer que, de manière 
tout à fait empirique, on ait su 
se protéger du mai. 

De fait, dès le milieu du. 
XVI e siècle, certains commen- 
çaient à songer & l’existence 
d’un « animalcule » invisible 
aux yeux des hommes et res- 
ponsable de la maladie. Paral- 
lèlement, • dos mesures 
d’hygiène publique sont éta- 
blies. Il faut sur ce thème lire 
le passionnant ouvrage de 
Daniel Dcfoe pour comprendre 
à quel point le XVIII e siècle 
avait en germe les principales 
données de l’épidémiologique 
moderne sans rien connaître 
pourtant du monde des micro- 
organismes et de la bactériolo- 
gie (3). 

C’est dans ce paysage de 
mort et de fatalisme que Yer- 
sin apparut Sa découverte fut 
extraordinaire eu égard à la 
pauvreté des moyens mis en 
œuvre (lire ci-contre). Comme 
les autres résultats de la micro- 
biologie naissante concernant 
les maladies infectieuses, elle 
apportait une réponse tangible, 
expérimentale, après des siè- 
cles de tâtonnements et de 
totale incompréhension. Le 
mythe se dégonflait Le « châ- 
timent de Dieu », dès lors avait 
une forme, celle d’un petit 
bâtonnet jusqu’alors invisible. 
On lui donna ie nom « latin » 
de son découvreur : Yersinia 
pestis. v 

Et aujourd'hui ? Les condi- 
tions d’hygiène et les possibi- 
lités d’action sur les intermé- 
diaires porteurs du bacille 
rendent difficilement envisa- 
geable l'apparition brutale 
d’une épidémie dans les pays 
industrialisés. La peste, pour- 
tant n’a pas vraiment quitté la 
surface du globe, comme en 
témoignent les chiffres fournis 
par l'Organisation mondiale de 
la santé. 

Ainsi, pendant la période 
1958-1979, près de 50 000 cas 
ont été déclarés. Fait notable. 


les opérations militaires améri- 
caines au Vietnam du Sud ont 
eu, entre autres, pour consé- 
quence une recrudescence des 
cas de peste, due, selon cer- 
tains spécialistes, aux opéra- 
tions de défoliation chimique et 
à la- prolifération de rongeurs 
qui s'ensuivit.. A l’inverse, 
L’Inde, où la peste était une 
maladie hautement épidémi- 
que, semble avoir été débarras- 
sée du bacille grâce à l’applica- 
tion à grande échelle 
d’insecticides destinés à la lutte 
contre le paludisme. * 

Avec l’Afrique, toujours 
concernée, les Etats-Unis 
recensent de manière régulière 
des cas de peste. Selon les auto- 
rités sanitaires américaines, 
jusqu’en 1965, une personne 
par an était, en moyenne, vic- 
time de la maladie. Aux Etats- 
Unis, ce ne sont plus les rats 
qui apportent la « mort noire ». 
Le bacille est porté par des 
mouches qui le transmettent 
aux .humains soit directement, 
soit en s’attaquant aux ani- 
maux sauvages, comme les 
écureuils ou les chiens de prai- 
rie. Une morsure d’un animal 
peut provoquer la maladie. On 
a cité les cas d’un, campeur 
piqué par une mouche au cours 
d’une randonnée en montagne, 
d’un vétérinaire mordu par un 
chat ou d’un bébé atteint après 
que le chien de la famille, ama- 
teur de chasse aux chiens de 
prairie, eut été infecté. Récem- 
ment, le JAMA (journal de 
P American Medical Associa- 
tion) détaillait deux cas : celui 
d’un garçon de dix ans et celui 
d’une femme de quarante-sept 
ans atteints après des griffures 
de chats. 

Curieux périple quand on y 
songe que celui de ce bacille 
qui, après avoir vécu. pendant 
des siècles au contact de 
l'espèce humaine - au risque 
de la rayer de la carte - sem- 
ble aujourd’hui progressive- 
ment devoir s’en éloigner. Sans 
doute convient-il ici d’évoquer 
le concept de pathocénose 
(brillamment développé par le 
professeur Grmek), cet ensem- 
ble d’états pathologiques pré- 
sents dans une population à un 
moment .donné, système qui 
tend vers l’équilibre, sorte de 
symbiose du normal et du 
pathologique. 

En d’autres termes, de la 
même manière que l’épidémie 
de peste noire ne pouvait han- 
ter que le Moyen Age, la fin du 
XX e siècle, urbanisée, indus- 
trialisée et «sexuellement libé- 
rés», a «inventé» ses propres 
pestes, les désignant d’un sigle : 
AIDS ou SIDA. 

JEAN- YVES NAU. 


(!) Les Maladies à P aube de la civi- 
lisation occidentale, do professeur 
Mirko D. Grmek; Payot. Cet ouvrage a 
été analysé dans le Monde Aujourd’hui 
daté I “-2 avril 1984. 

(2) De nombreux ouvrages ont été 
consacrés A la peste et aux épidémies. 
On peut citer les Epidémies dans l’his- 
toire de l’homme, de J. Ruffié et 
J.-C. Souraia, Flammarion, et les 
Hommes et la Peste en. France et dans 
les pays européens, de J.-N. Bixabeu 
(Mouton/de Gruyter). 

.’ (3) D. Dcfoe, Journal de l’année de 
la peste (GaQnztard) . 


(Publicité)- 


f CONGRÈS INTERNAT» DES THÉRAPEDTWS NJEIMLLES 

■ur I* thème : 
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TR ‘ TOUS présentons .ici 
j\f quelques extraits 
J. Y d’» Alexandre Yersin 
ou le Vainqueur de la peste », 
un ouvrage d’Henri Mollaret 
et Jacqueline Brossolet publié 
ces jours-ci par lès Editions 
'Fayard (1). 

. A la différence de Pasteur, 
Cal met te. Guérin ou Kock h 
Yersin est aujourd’hui quasi- 
ment oublié, faute sans -doute 
de ne jamais avoir joué des 
coudes pour la photo de là 
postérité C’est pourtant lui, 
cet homme secret, étrange 
autant qu’inaccessible, qui, en 
quelques jours, découvrit pour 
la première fois durant Vannée 
1894 l’agent microscopique 
responsable de la peste. C’est 
la vie de cet inconnu, orphelin 
de père, que proposent deux 
spécialistes de la peste grâce 
notamment à la correspon- 
dance inédite qu’a, entretenue 
Yersin avec sa mère. 


Yersin arrive à Hongkong le 
15 juin L894 et s’installe provi- 
soirement & l’hôpital de Ken- 
nedy Town. La peste a posé sa 
manpie sur la vtUè : le port est 
déserté par les navires; tout tra- 
fic international, a pratique- 
ment cessé et, surtout, les rues, 
à la foule habituellement si. 
dense, sont presque vides ; plus 
de cent i^e> Chinois, seul la 
moitié dé là population, ont 
quitté la ville des te début de 
Tépidémie pour gagner Can- 
ton ; certes, ils savent que, là 
aussi, la peste bat son plein, 
mais ils ne cherchent pas tant a 
lui échapper qu’à fuir les Tèjgle-' 
méats sanitaires des Anglais, 
qui ne permettent pas le'dérou^ 
lement rituel des cérémonies 
de l’enterrement 

Tous les jours on trouve 
cadavres dans la campagne ou 
sur les sampans ; les cimetières 
hâtivement improvisés sont en 
fait de simples fosses où. les 
cadavres sont précipités dans la 
chaux et recouverts d’une 
chape de béton. La mbit sur- 
vient en quelques jouis, parfois 
en moins de vingt-quatre 
heures, et la mortalité atteint 
96 % des malades. Chaque 
jour, trois cents soldats britan- 
niques visitent toutes les mai- 
sons chinoises et emportent ics 
malades dans l’un des hôpi- 
taux. Si, dans une même 
famille, trois cas ont éclaté, les 
survivants ont vingt-quatre 
heures pour déménager, puis la 
maison est totalement vidée de 
ce qui reste, portes, cloisons, 
objets oubliés, ordures, tout est 
entassé au bord de la mer et 
brûlé ; ensuite, les murs et le 
toit de la maison reçoivent une 
pulvérisation de chlorure de 
chaux et d’acide sulfurique. 
Certaines rues, dont presque 
toutes les maisons ont abrité 
des pestiférés, sont condam- 
nées par des murets de brique à 
chaque extrémité ; elles ne 
seront rendues à la circulation 
et â leurs habitants que beau- 
coup plus tard, lorsque les 
équipes spécialisées seront pas- 
sées pour désinfecter non seule- 
ment les maisons, mais encore 
le sol des rues. Les autorités 
anglaises avaipnt bien envisagé 
de brûler les maisons chinoises 
des quartiers infectés, mais 
devant le montant des indem- 
nités à verser aux innombrables 
habitants ce remède radical fut 
abandonné an profit de la 



y Yenfeff ^1943^ 


désinfection rue par raé, mai- 
son par maison. ■" 


dédare-t-il que le patient est 
mort deJa jièÿe typhoïde t et 
........ .. v- , VI on de dak peste t Sous son 

•' Le& premiers cas de peste, mi&oscope il y à uneprépàra- 
iüîportés par des Chinois ani-, ^ & < rate ^ p à/t ’ ntrouve- 
vaht de Canton, ont éclâié vers WiTle hacïtïe de Ha fièvre 


le 5 mai dans le quartier misé- 
rable de Tayping-Shaÿg^formé 
d’un entassement de ^cabanes 
souvent sans- fenêtres, d’abris, 
. d’appentis où vivent et travail- 
lent des familles entières: Un 
nouveau réseau d’égouts était 


typhoïde. Je regardepilme 
semblé que te microbe de la 
jtçvré . typhoïde est plus groset 
plus allongé que fès petiis 
bacilles, d'ailleurs très rares, 
que contient sa préparation, je 
m'abstiens cependant dé toute 


eh coostmctiqn lorsque Fépidé- réflexitmr^Ydi^n ; tente de 
mie a éclatée t les travaux sont oorivëtser êri iûfopand avec les 

.... ■ - j * j . .v‘ • u-.; : ^ 


arrêtés ; les conduites sont trop 
petites ; aussi : eaux Usées èt 
détritus s'amassent, accroissant 
lu saleté du' quartier.- ? Je 
remarque, écrit Yersin, beau- 
coup ae rats- morts qui gisent 
sur le sol... De temps en temps 
on croise une civière portée par 
deux hommes r. c'est un nou- 
veau ' malade çu ’oh cohdûüa 
VhôpitaL ;faî même': vu le 
matin, de bonne heure, des 
cadavres de pestiférés gisant 
ait milieu delà nie ï (.y ) . : - • . 

Les Japonais .occupent' la 
place sans esprit: de collabora- 
tion et encore moins de simple 


as,: 


que Kitasato 
avoir 


travaillé pendant sept ans. à 
Berlin auprès de Koch. de 
même : qu’Aoyama, qui 
pubhera ttL allemand^ l’année 
suivante^ Je compte rendu de 
l^xpéÆtion. Maik; écrit Yen- 
’tiÀffr U' parait: -que depuis le 
tqnps jqûe jésjüs 2dlé en Âlle- 
Md&ùV ftn ' ÿn fèit . oublié ta 
' s^ cdr lau lieu de me 
léUXr. 


. /Le comportement de - Kita- 
s&tûj Sàn refus de, converser 
avec Yersin, .sont tncpmpréhen- 
sîbles et (Taûtànt plus surpre- 


nàhts que les deux horrûnes ont 
assistance au concurrent fran* “ . j,- 

• e j i . . çu commun d!avoa;. travaille 
çais. Le jour même de leur arn- . 


* . . rr t , „ ■ sur les mêmes thèmes Kîta- 

f ^ mo. qôi » Étudié la tubercu- 
OTt aÂnoBcé que le professeur ta tradne 

Kitasato avait déjà découvert diphtérfôue .avec-Behriig, « 


le microbe dé la pestc dans le 
sang "des inaûides. :!^^^^ !^ 
docteur Lawson présente Yer- 
sin % Kitasato, qui Termine une 
autopsie, ? je vc^s. éçrit Yersin, 
M. Kitasato - recueillir:: fui- 
méme un peu de sang du cœur 
dans une boite de verre et mon-, 
ter dans son laboratoir e pour 
l examiner j pendant ceriemps, 
ses aidés continuent FauîôpsÙL 
Je suis un peu surpris de voir 


péùtlighdcer ni lathêse dé Yer- 
sia iù sâ dé^uvwte, : avec 
Rqùx^dé lajtbxine, diphtérique. 
Aura it-jl .'-pendant -ies huit 
années passées- âu jabosaloire 
de Koch; épousé, l’hostifité de 
celui-ci pour .la Trance'èt sur- 
tout pour Pasteur au- point' de 
là reporter sür son/élÊye ? Il 
parle <»uraïnrrieTtt J’ailëriiand : 
il ne i^ut douc y avpïr de bax- 
- ^êssentHLI 


rière r lihguistiquê," . 
qu’on ne recherche même pas èp Yésin, ün rivâJdangereuX ? 
le bubon r par contré, on exq- E%èré-t : 3. exi gardant sçs dis- 
“■* ' ' '* tandes, - mi^ix prfeèryèr t son 

monopole des autopsies dont il 
sait, comme-. Yersin,, ^qu’elles, 
vont ■ permettre dé démasquer 
ie secreu le'.'mîcrobe .de Ja 
peste ? Laïoeotation est grande 


mine très minutieusement Je 
cœur; les. poumons* le foie, la 
rate, etc. [*.] Puis nous allons 
prendre congé du professeur 
Kitasato ; celui-ci n’a pas 
retrouvé, son boitillé, aussi 
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vainc ue : 50 000 cas ont encore été recensés par V Organisation mondiale de la santé dans les vingt dernières années . 

la découverte du « Yersinia pestis » 

des petits bâtonnets trapus à extrémités arrondies, et assez mal colorés». 


en cette époque où depuis une 
vingtaine d'années les bactério- 
logistes découvrent les uns 
après les autres les agents res- 
ponsables de la lèpre, de la fiè- 
vre typhoïde, du paludisme, de 
la tuberculose, de la morve, du 
rouget, du choléra, de la 
diphtérie, du tétanos, de la fiè- 
vre de Malte, du chancre mou, 
etc-, etc. 

Puisque toutes les pièces de 
l’hôpital de Kennedy Town 
sont occupées par les Anglais 
et les Japonais, le docteur Law- 
son attribué & Yersin un tron- 
çon de galerie pour qu'il y ins- 
talle son laboratoire, ce qu'il 
fait le 17 juin ; U examine au 
microscope plusieurs échantil- 
lons de sang de malades pesti- 
férés sans y découvrir aucun 
germe. H demande alors à 
autopsier des cadavres : aucune 
autopsie n’a lieu ce joûr-lâ, 
paraît-il- Le lendemain, plu- 
sieurs autopsies ont -bien lieu, 
mais elles sont toutes réservées 
exclusivement aux Japonais. 

Le nouvel hôpital, dans la 
grande paillote, ouvre alors ses 
portes et Yersin peut examiner 
le sang de nouveaux malades, 
toujours sans résultat ; aucun 
décès n’est encore survenu 
dans ce nouveau lazaret, il ne 
peut donc pratiquer aucune 
autopsie. Le 19 juin, lés 
Anglais de l’hôpital de Ken- 
nedy Town regrettent encore 
dé ne pouvoir autoriser Yersm 
à autopsier : tous les cadavres 
ont été réservés par les Japo- 
nais. Pourtant Yersin est arrivé 
à 5 heures du matin, tandis que 
les Japonais faisaient solennel- 
lement leur entrée à 10 heures. 
Le 20 juin, nouveau refus 
d’autopsier, mais promesse 
d’une autorisation pour le len- 
demain : Yersin continue à exa- 
miner de nombreux prélève- 
ments de sang de malades, 
toujours sans y rien découvrir 
et cette absence le conforte 
dans l’idée que le germe doit se 
trouver dans la lésion caracté- 
ristique de la peste, le bubon. 
Ce même jour, devant l’évi- 
dente mauvaise volonté des 
Anglais et des Japonais, le Père 
Vigano conseille à Yersin de 
suivre une voie moins officielle 
mais plus sûre pour pouvoir 
enfin disséquer un cadavre de 
pestiféré : Yersin donne aux 
marins anglais chargés d’enter- 
rer les cadavres les piastres 
nécessaires et le soir même Q a 
accès à la cave dans laquelle 
les morts sont déposés pour 
quelques heures avant d'être 
conduits au cimetière : * Ils 
sont déjà dans leurs cercueils et 


Médecine 
et histoire 

L A médecine et l'histoire 
entretiennent de curieux 
rapporta. Parier histoire 
de la médecine, c'est à ta fois 
tracer l'histoire d'une pratique, 
et celle de la souffrance hu- 
maine. des rapports au corps et 
à (a nature. Du sorcier au chirur- 
gien. d'Hippocrate à Semmel- 
wess, le chemin n'est pas. loin 
s'en faut, fait que de-médecine. 
C'est dire la richesse de ce do- 
maine souvent oublié per les 
historiens, effrayés sans doute 
par l’apparente technicité du su- 
ffit. 

Le mensuel l'Histoire publie 
un numéro spécial entièrement 
consacré a la médecine, ou plus 
exactement aux maladies. Joli- 
ment . illustré, le numéro pro- 
pose une vingtaine d'articles 
pour le grand public, qui retra- 
cent les grandes étapes du che- 
minement de l'humanité face au 
pathologique. 

• L*Hzszolre : •Les «abri te s 
oat une histoire», h" 74, 29 F, 
L'Histoire : 57, me de Seine, 
75288 Paris CEDEX 06. 


recouverts de chaux. On ouvre 
l’un des cercueils ; j’enlève un 
peu de chaux pour découvrir la 
région crurale. Le bubon est 
bien net, je l'enlève en moins 
d'une minute et je monte à mon 
laboratoire. Je fais rapidement 
une préparation et la met sous 
le microscope. Au premier 
coup d’œil je reconnais une 
véritable purée de microbes, 
tous semblables. Ce sont de 
petits bâtonnets trapus, à extré- 
mités arrondies et assez mal 
colorés (bleu de Lœffler). Je 
fais avec mon bubon des ense- 
mencements sur agar, des ino- 
culations à des souris et à des 
cobayes, je recueille un peu de 
pulpe dans une effilure de tube 
pour l’envoyer à Paris, puis je 
retourne au charnier pour 
tâcher d’avoir de nouveaux cas. 
J'extirpe encore deux bubons 
qui me donnent toujours les 
mêmes résultats. Il y a beau- 
coup de chances pour que mon 
microbe soit celui de la peste. 


qui le pus des bubons de pesti- 
férés a été inoculé meurent 
tous, révélant à l’autopsie des 
bubons contenant le même 
bacille. Le 22 juin, Yersin 
montre au docteur Lawson les 
bacilles qu'il a découverts dans 
les. bubons et l'informe qu'il a 
adressé, par l'intermédiaire du 
consul de France, une réclama- 
tion auprès du gouverneur 
concernant les obstacles 
dressés devant ses demandes 
d’autopsies. Le lendemain, les 
portes s’ouvrent enfin dans la 
salle d'autopsie de Kennedy 
Town, et désormais Yersin 
peut librement prélever des 
bubons sur les cadavres ; cha- 
que jour il peut constater la 
présence constante du bubon — 
inguinal dans 75 % des cas et 
axillaire dans 10 % - et la pré- 
sence également constante du 
bacille dans ces bubons (...). 

Une première et brève des- 
cription du bacille de la peste 
figure dans une lettre de Yer- 


quatre heures avec des bacilles 
dans les ganglions, dans les 
organes et dans le sang, oû ils 
sont plus longs et plus grêles ; 
elles succombent à une vérita- 
ble septicémie. Les cobayes 
meurent en trois à six jours ; ils 
présentent de l’œdème au point 
d’inoculation, une tuméfaction 
des ganglions voisins et une 
augmentation de volume du 
foie et de la rate. Plus la mala- 
die se prolonge, plus les gan- 
glions deviennent volumineux... 
Le microbe se cultive facile- 
ment sur gélose, en donnant 
une couche blanchâtre uni- 
forme. » Bien que concise, 
cette description contient 
cependant l’essentiel de la défi- 
nition actuelle du bacille de la 
peste. Elle est d'autant plus 
remarquable qu'elle est le fruit 
d’une semaine, au plus, de tra- 
vail ; en effet, sa date de rédac- 
tion peut être située aux alen- 
tours du 28 juin 1 894, à un ou 
deux jours près, compte tenu. 
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Vêtement de protection contre la peste (gravure de Furst, 1656L 


mais je n’ai pas encore le droit 
de l'affirmer. » ■ 

Les conditions de travail; les 
dérangements constants dans le 
couloir de Kennedy Town deve- 
nant de plus en plus déplai- 
sants, le Père Vigano obtient 
pour Yersin l'autorisation de 
faire bâtir une petite paillote 
près du nouvel hôpital Alice 
Memorial. Pour 75 piastres, un 
entrepreneur chinois construit 
en deux jours une case en bam- 
bous recouverts de paille, com- 
prenant deux pièces permet- 
tent au jeune pasteurien d'y 
travailler et d'y loger. Il emmé- 
nage le 22 juin 1 894 et installe 
ses tubes de culture et ses ani- 
maux d'expériences : ceux à 


s in à Duclaux, qui sera commu- 
niquée par ce dernier à l'Aca- 
démie des sciences le 30 juillet 
1 894 ; « Les bubons contien- 
nent en abondance et à l'état 
de pureté un bacille, très petit, 
court, à bouts arrondis, ne se 
teignant pas par la méthode de 
Gram mais se colorant par le 
violet de gentiane. Chez huit 
malades, j’ai trouvé le bacillé 
dans les bubons. ‘A l’autopsie 
de deux pestiférés, j'ai rencon- 
tré le même microbe. 11 est sur- 
tout nombreux dans les 
bubons, il est moins abondant 
dans les autres ganglions et très 
rare dans le sang au moment de 
la mort [...]. Des souris inocu- 
lées avec une trace de la pulpe 
d*un bubon meurent en vingt- 


d'une part, de ce que le cour- 
rier mettait alors quatre 
semaines de Saigon à Paris 
(auxquelles il faut ajouter le 
délai Hong-kong-Saigon) , 
d'autre part de ce que Yersin 
précise que les cobayes ino- 
culés meurent entre trois et six 
jours ; il n'a pu faire l'inocula- 
tion avant le 20 juin et il a dû 
en attendre six jours les résul- 
tats. 

Une description plus com- 
plète paraît dans le numéro de 
septembre 1894 des Annales 
de l'Institut Pasteur {... ). 

A côté de cette description 
précise et complète, qu'apporte 
Kiiasato ? 1) publie dans le 
Lancet du 25 août 1894 une 


« note préliminaire sur le 
bacille de la peste * dans 
laquelle on peut lire : • ...Je 
vais donner maintenant quel- 
ques notes concernant le 
bacille. On trouve les bacilles 
dans le sang, dans les bubons, 
dans la rate et dans tous les 
organes internes des victimes 
de la peste. Les bacilles sont 
des' bâtonnets aux extrémités 
arrondies qui sont volontiers 
colorés par l’aniline ordinaire, 
les pôles étant colorés plus 
foncés que le milieu, spéciale- 
ment dans les préparations à 
partir du sang et présentant 
une capsule, bien marquée par- 
fois, parfois indistincte. Les 
bacilles trouvés dans la rate 
sont mieux colorés par une 
solution de bleu de méthylène. 
Je suis, en ce moment, incapa- 
ble de dire si oui ou non la 
méthode de double coloration 
de Gram peut être employée. 
Je rapporterai cela une autre 
fois. Les bacilles montrent un 
très petit mouvement, et celui- 
ci augmente dans l’incubateur, 
dans le bouillon de bœuf et 
trouble le milieu... » Ainsi, 
dans sa publication princeps 
sur le bacille de la peste, Kita- 
sato, après dix ans de pratique 
bactériologique, s’avoue inca- 
pable de dire si ce bacilie est 
Gram positif ou Gram négatif ; 
l'aveu est aussi incompréhensi- 
ble qu’incroyable ; si certaines 
bactéries, tel le bacille de la 
diphtérie, celui de la tubercu- 
lose ou les leptospires, prennent 
ou gardent difficilement la 
coloration de Gram, le bacille 
de la peste se révèle Gram 
négatif sans aucune difficulté 
technique. L’impossibilité 
avouée par Kitasato de préciser 
ce caractère tinctorial laisse 
planer un doute sérieux sur 
l'identité du bacille isolé par 
lui. De surcroît, ce bacille 
« trouble le bouillon de bœuf », 
ce que ne fait jamais le bacille 
de la peste. Deux ans plus tard, 
le 1 8 décembre 1 896, Kitasato 
va s'enferrer à la Tokyo Medi- 
cal Society en affirmant que 
« son » bacille est bien celui de 
la peste, qu'il est Gram positif 
et mobile et que celui de Yer- 
sin est Gram négatif et immo- 
bile. La question était dès lors 
définitivement tranchée : le 
bacille de la peste - celui 
décrit par Yersin - est Gram 
négatif et immobile, donc le 
bacille isolé par Kitasato 
n'était pas le bacille de la 
peste (...). 

Dès son arrivée à Hongkong, 
Yersin avait remarqué le grand 
nombre de rats morts gisant 
dans les rues des quartiers 
infectés : instinctivement, i! en 
pressent la signification : • Les 
rats sont certainement les 
grands propagateurs de l'épidé- 
mie ; ces animaux habitent les 
égouts, où ils entretiennent (a 
maladie à l'état sporadique ; 
impossible de les désinfecter ni 
de chasser de là. » Le rôle 
des rats dans la diffusion de la 
peste était resté, jusque-là. 
insoupçonné. Certes, de très 
rares textes - deux à notre 
connaissance — font état d'une 
mortalité chez les rats précé- 
dant celle chez l'homme ; ainsi 
peut-on lire dans un poème 
écrit en 1792 durant la peste 
du Yunnan par le poète Shih- 
Taonan : - Peu de jours après 
la mort des rats /Les hommes 
tombèrent aussi/Comme des 
murs qui s'écroulent » et dans 
la Baghavata Purana : • Si lu 
vois un rat tomber d'un toit et 
errer dans la rue comme un 
homme ivre, sauve-toi car la 
peste est à portée de ta main. » 
En dehors de ces deux textes, il 
n’existe nulle mention d'une 
relation possible enire peste 
murine et peste humaine. 
Nombre d'animaux furent 


incriminés et exterminés 
durant les épidémies de peste, 
maïs s'il y eut des massacres de 
rongeurs, des prières à sainte 
Gertrude, protectrice tradition- 
nellement invoquée contre les 
rats, ce fut en raison des dégâts 
commis par eux dans les 
récoltes sur pied ou dans les 
céréales engrangées, jamais 
pour prévenir ou limiter la 
peste. Le ■ rat’s catcher * 
anglais fait pendant au preneur 
de rats de Hameln, légende 
populaire reliée à tort aux épi- 
démies de peste puisqu'elle 
appartient au phénomène des 
croisades d'enfants du trei- 
zième siècle. Presque tous Les 
artistes qui ont illustré le pas- 
sage de la Bible racontant l'épi- 
démie (dite à tort « Peste des 
Philistins») survenue dans la 
ville d'Ashdod peu après la vic- 
toire des Philistins sur les 
Israélites et le dépôt de l'Arche 
d'Alliance dans le temple du 
dieu Dragon, ont figuré des 
rais, bien vivants, dans les rues 
de la ville ou dans les champs, 
montrant par là même qu'ils 
ignoraient totalement la rela- 
tion rat-peste et ne faisaient 
que suivre scrupuleusement le 
texte biblique évoquant un 
grouillement de rongeurs. Le 
lien entre le rat et la peste était 
tellement insoupçonné en 
Europe qu'en 1871, durant le 
siège de Paris, les habitants 
affamés n'hésitèrent pas à 
consommer les rongeurs de la 
capitale. 

Le rôle du rat dans l’épidé- 
miologie de la peste était donc 
totalement inconnu en 1894. 
Pour Yersin, ü est d'emblée 
évident : - Les rats sont certai- 
nement les grands propaga- 
teurs de l'épidémie », affirme- 
t-il, pratiquement dès son 
arrivée. La démonstration est 
vite faite. Dès les premières 
autopsies de rongeurs, il 
constate que « les rais crevés 
que l'on trouve dans les mai- 
sons et dans les rues contien- 
nent presque toujours le 
microbe en grande abondance 
dans leurs organes ; beaucoup 
d'entre eux présentent de véri- 
tables bubons 

Yersin établit l'identité 
anatomo-clinique entre peste 
humaine et peste murine (...). 
Enfin, Yersin démontre la 
contagiosité de la peste parmi 
les rongeurs : plaçant dans un 
même bocal des souris saines et 
des souris inoculées, il constate 
que celles-ci meurent les pre- 
mières et que les souris saines 
meurent ensuite « avec le 
bacilie de la peste dans leurs 
organes * . 

La simplicité de ces expé- 
riences peut faire sourire : 
replacées dans le contexte de 
1894, dans l'absence complète 
de toute explication de la peste, 
elles deviennent réellement 
lumineuses ; partant de l'igno- 
rance totale, Yersin, en (rois 
semaines, sans assistance, dans 
un « laboratoire » improvisé, a 
découvert la nature micro- 
bienne de la peste, isolé, 
cultivé, caractérisé son agent et 
amorcé son étude épidémiolo- 
gique en révélant la peste du 
rat causée par le meme bacille 
et précédant la peste humaine. 
Dans son mémoire sur la peste 
bubonique de Hongkong, Yer- 
sin peut donner cette première 
définition scientifique de la 
peste : • La peste est donc une 
maladie contagieuse et inocu- 
lable. Il est probable que les 
rats en constituent le principal 
véhicule. - 


(1) Alexandre Yersin ou h vain- 
queur de b peste, de Henri M. Mollaret 
cl Jacqueline Brofeolel. Collection - Les 
inconnus de rbisioire - , Favard. 320 p.. 
95 F. 
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COMMUNICATION 


Une radioscopie des radios locales privées 


60 000 collaborateurs, 2 600 salariés. 


,CÉR !Ê 1 



E LLE a un statut d'asso- 
ciation, 'mais fait de la 
publicité, dispose d'un 
budget annuel moyen de 
500000 F, emploie deux à cinq 
salariés et une cinquantaine de 
■collaborateurs, mais s'inquiète 
de l'évolution de ses ressources. 
Elle traite aussi bien l'informa- 
tion locale que l'information 
nationale, exprime le besoin 
d’une formation journalistique 
sérieuse et produirait volontiers 
des programmes « clé en 
main » : tel est le portrait robot 
de la radio locale privée fran- 
çaise qui se dessine à la lecture 
d'une enquête réalisée pendant 
l'été 1984 sur un échantillon de 
deux cent cinquante radios, 
réparties sur l'ensemble de la 
France, par deux associations 
(Banque de programmes, orga- 
nisatrice du Festival de (a FM 
à La Rochelle, et Communica- 
tion par les gens) pour le 
compte de plusieurs ministères 
et administrations. Une 
enquête précieuse sur le fonc- 
tionnement et ['organisation du 
mouvement des radios libres, 
une photographie d'un phéno- 
mène en mouvement constant 
(malgré une légère sur- 
représentation des radios de 
type associatif), et un docu- 
ment de travail important pour 
tous ceux, de plus en plus nom- 
breux, qui sont en contact avec 
ces très jeunes entreprises. 

H y a d'abord la façon dont 
les radios se décrivent elles- 
mêmes et puis le statut pour 
lequel elles choisissent d'opter 
finalement 42.8% des stations 
se disent associatives (ou 
d'esprit associatif), 35% se 
disent musicales. 24.2% se 
disent informatives, 21.4% se 
disent généralistes. 20,6% se 
disent culturelles et 16,4% seu- 
lement se décrivent comme 
commerciales. Quant au statut 
82% des radios interrogées 
déclaraient avoir définitive- 
ment choisi dès l’été 1984 : 


commercial pour 40% d'entre 
elles, associatif sans publicité 
pour 29%, associatif avec 
publicité pour 13% et asso- 
ciatif mixte (publicité plus 
subventions) pour 19%. 

Les résultats sont éloquents : 
16% des radios ont un budget 
inférieur à 1 00000 F par an ; 
42% ont un budget situé entre 
100000 F par an ; 42% ont un 
budget situé entre 100 000 F et 
300 000 F; 15% entre 
300000 F et 500000 F; 13% 
entre 500000 F et 1 million de 
francs; 14% ont un budget 
supérieur à l million de francs. 
Seules 7% des radios inter- 
rogées pensent que leurs pers- 
pectives d'avenir en matière de 
financement sont très bonnes, 
30% pensent qu’elles sont 
bonnes, tandis que 45% esti- 
ment qu'elles sont incertaines 
ou mauvaises. 

Pour pallier le manque de 
moyens, assurer leur promo- 
tion, ou se préparer à i avenir 
du • multimédia *, 65% des 
stations ont choisi de diversi- 
fier leurs activités. Parmi elles, 
38% offrent différentes presta- 
tions de services (animation, 
sonorisation...), 30% organi- 
sent des manifestations (spec- 
tacles, concerts, confé- 
rences...), 17% éditent un 
journal (souvent un «gratuit» 
annonçant leurs programmes). 


17% multiplient les initiatives 
dans- l'audiovisuel (production, 
vidéo, télévision hertzienne) . 

10% des radios affirment 
émettre dans un rayon infé- 
rieur à 15 kilomètres (il s’agit 
surtout de radios sans grands 
moyens et sans salariés), 64% 
émettent dans un rayon allant 
de 15 à 30 kilomètres, 26% dif- 
fusent leurs programmes au- 
delà des 30 kilomètres norma- 
lement autorisés. 

On évalue au total à soixante 
mille le nombre de personnes 
collaborant à la vie des radios 
locales privées ; 1 % des radios 
ont ainsi répondu avoir moins 
de cinq collaborateurs, 6% 
entre cinq et quinze, 26% entre 
seize et trente, 27 % entre 
trente et un et cinquante, 33% 
entre cinquante et un et cent, 
5% entre cent un et cent cin- 
quan te. Les femmes sont large- 
ment minoritaires puisqu’une 
radio sur sept seulement 
affirme avoir plus de femmes 
que d’hommes dans son équipe. 
Quant à la moyenne d’âge, elle 
est encore très jeune puisque 
3,5% des membres de féquipe 
ont moins de quinze ans, 40,5% 
ont entre quinze et vingt-quatre 
ans, 37,5% entre vingt-cinq et 
trente-quatre ans, 14,5% entre 
trente-cinq et quarante-nenf 
ans, 4% seulement au-dessus 
de cinquante ans. On remarque 


que l’âge des animateurs est 
légèrement plus élevé dans les 
radios commerciales. 

Les salariés, eux, demeurent 
largement minoritaires : 48% 
des stations ne rémunèrent 
aucun collaborateur, 25% ont 
entre un ou deux salariés, 14% 
entre trois et cinq, 10% entre 
six et dix, 3% plus de dix. 

On estime ainsi qu'ils sont 
environ deux mille six cents 
salariés, soit une moyenne de 
deux par radio, 51% des .sta- 
tions espérant être en mesure 
d’embaucher très prochaine- 
ment. 

Sans doute l'absence de son- 
dages rigoureux interdit-elle de 
chiffrer de façon fiable 
l'audience des radios locales. 
Cependant, des indications 
fournies par les stations per- 
mettent de caractériser leur 
public. Ainsi, interrogées sur 
les catégories socio-profes- 
sionnelles les plus représentées 
parmi leurs auditeurs. 64% des. 
radios ont-elles cité d’abord les 
étudiants et lycéens, 35% les 
employés, 28% les cadres et 
professions libérales, 28% les 
ménagères, 26% les commer- 
çants et artisans, 20% les 
ouvriers, 10% les agriculteurs 
et 8% les retraités. 

Toujours selon les estima- 
tions des radios, la classe d'âge 


la plus représentée parmi les 
auditeurs serait celle des 18-25 
ans (49% de l'audience des 
radios), suivie de celle des 25- 
35 ans (28%), puis des moins 
de 18 ans (12%), des 35- 
45 ans (8%), des 45-55 ans 
(2%), enfin des plus de 55 ans 


Les auditeurs intervien- 
nent régulièrement dans la vie 
des stations avec lesquelles ils 
entretiennent souvent dés 
contacts étroits 95% dés 
radios déclarent recevoir des 
appels téléphoniques, de leurs 
auditeurs, 78% reçoivent du 
courrier, 77% des visites, 42% 
des projets d’émission. 

Les mairies jouent un rôle 
déterminant dans l’environne- 
ment des radios ; 46% des sta- 
tions sont en effet en partie 
financées par des subventions 
de municipalités, lesquelles 
interviennent régulièrement .ou 
occasionnellement dans la pro- 
grammation de 44% des sta- 
tions. Et si 44% des radios esti- 
ment avoir de bons rai 


avec la presse quotidienne 
régionale, 18% d'entre elles 
n’hésitent pas à faire état de 
mauvaises relations, notam- 
ment lorsque la presse est en 
position de .monopole dans une 
région! 

96% dès radios proposent 
des émissions régulières 
d’informations et, pour la 


moitié d’entre elles, cette 
rubrique ' constitue avec les 
émissions musicales l’axe 
essentiel de leur programma- 
tion. 30% des stations ont. 
choisi de né diffuser que des 
informations locales, alors que 
65% offrent un panorama plus 
complet de l'actualité avec des 
informations locales, matinales 
et internationales: Parmi celles- 
ci; 33% affirment avoir accès 
directement ou avec l’aide d'un 
tiers à un service d'agence de 
presse, lés antres s’inspirant de 
k lecture de la presse écrite, de* 
l'écoute des périphériques 
(23 %) oü des stations de 
Radio France (26%). Des pra- 
tiques qui sont rarement le fait 
de journalistes professionnels, 
car, dans ce domaine égale- 
ment, c’est le bénévolat qui 
prévaut : sur les. 60000 collabo- 
rateurs des radios locales 
privées, 6 000 environ occupent 
des tâches journalistiques, 
parmi lesquels 1000 seulement 
sont salanés et 250 titulaires 
d’une carte de presse. - ■ 

ANNICK COJEAN. 

4r Le Bilan FM 84 est disponible 
au siège de Me** 9. BP 146, 75463 
Ans CEDEX J0L TéL : 223-50*0. 
250 F bon taxe* 



CEO : la réforme sur la sellette 

La CFDT s’interroge sur les choix du gouvernement. 


La section CFDT du Ser- 
vice d'observation des pro- 

S rammes et du Centre 
'études d'opinion a réagi à 
notre article sur la réforme 
du CEO /le Monde du 13 dé- 
cembre 1984 J. Elle regrette 
que soit enterrée l'idée d'un 
• observatoire de la commu- 
nication 

. La loi du 29 juillet 1983 sur la 
communication audiovisuelle dé- 
crit (e statut des sociétés et éta- 
blissements publics qui compo- 
sent le service public de radio et 
de télévision, en les plaçant sous 
la a surveillance a de plusieurs 
institutions, notamment la Haute 
Autorité de la communication au- 
dio visuelle. Dans son article 76, 
elle prévoit aussi la création de 
nouveaux organismes, à condition 
qu'ils prennent la forme de so- 
ciétés. ou de groupements d'inté- 
rêt économique et qu'ils rendent 
des < services communs » aux so- 
ciétés existantes. - 

Dans ce vaste dispositif, un ou- 
bli de taille : le Centre d'études 
d'opinion qui, depuis 1974, sert 
de « service d'études commun » 
au service public de l'audiovisuel, 
en mesurant l’audience de ses 
programmes et plus généralement 
les attentes du public à l'égard de 
la radio et de la télévision. Le lé- 
gislateur a sans doute reculé de- 
vant (a tâche difficile de reposi- 
tionner le CEO dans cet 
ensemble, tâche d'autant plus ar- 
due qu'il est utile à la fois aux ins- 
titutions du titre 11 de la loi et aux 
sociétés décrites au titre III. Faut- 
il imputer cet oubli au fait que le 
CEO a deux visages que nous ne 
pouvons nous résoudre à considé- 
rer comme inconciliables : bureau 
d'études des sociétés de pro- 
gramme mais aussi outil d'ana- 
lyse de la communication radio- 
phonique et télévisée - tâche 
qu'il partage avec le Service d'ob- 
servation des programmes, qui 
s'occupe de la partie diffusion et 
contenu des émissions — pour le 
compte des institutions régulant 
ce vaste secteur et pour le 
compte de l'Etat, financeur princi- 
pal du système audiovisuel pu* 
faite ? 

« 1982 » n'a donc pas eu lieu 
au CEO. Les perspectives s' an 
Sont trouvées réduites. Face à 
une opposition politique revan- 
charde et particulièrement sensi- 
ble du côté des médias, le gou- 


vernement renonce à la solution 
de l'établissement public à carac- 
tère industriel et commercial 
(CEPIC) non prévue à l'article 76 
et qui oblige à passer par le Parle- 
ment. Ce projet était sans doute 
le bon et doit rester présent à 
F esprit pour apprécier le scénario 
finalement retenu. Doté de qe sta- 
tut. le CEO aurait pu développer, 
à l'Image de l'Institut national de 
la communication au*ovisueHe. 
une mission t interne a à l'audio- 
visuel public, et « externe » en di- 
rection de ses institutions et du 
pays. L'INA. de son côté, rend 
service aux sociétés - en forment 
ses agents par exemple - et sert 
de < mémoire télévisuelle et ra- 
diophonique » de la France. 

Qui va assurer désormais les 
missions « externes » du CEO. 
que l'on a réduit, à tort, à une 
forme de contrôle de l'Etat sur le 
secteur ? Le gouvernement indi- 
que qu'il réfléchit à la création 
d'une équipe qui suivra contenu et 
audience des p rogra m mes du ser- 
vice public. Il voudrait même faire 
plus en reliant ces données â des 
indicateurs de gestion (person- 
nels. fonds versés à la création, 
etc.). Quoi qu'en *se M. Fillioud 
(dans une note adressée le 16 no- 
vembre 1984 au chef du service 
juridique et technique de r infor- 
mation). c'est bien ta preuve que 
le CEO ne gardera pas toutes ses 
fonctions actuelles-. Chaque mi- 
ni stère suit, grâce à un service 
statistique, le secteur dont il a la 
tutelle ; on ne voit pas pourquoi fi 
n'en serait pas de même pour la 
communication audiovisuelle. 

Ainsi, le projet < FHItoud > est 
enterré, et avec lui une idée nou- 
velle pourtant prometteuse: la 
création d'un observatoire de 
r audiovisuel. Confrontant offre et 
demande, il aurait étudié dans 
leur complexité grandissante - 
avec l'allongement du temps de 
diffusion et la multiplication des 
radios et télévisions — les deux 
termes de la programmation radio 
et télévision. Une telle approche 
se révèle nécessaire pour ren- 
voyer aux sociétés de l'audiovi- 
suel public, aux institutions et au 
public une image fidèle de ce que 
sont la radio et la télévision. Une 
image à coup sûr plus vraie que 
des sondages au coup par coup 
publiés ici ou là. à grand renfort 
de publicité. Une image essen- 


tielle au moment où les stations 
publiques ont à montrer leur origi- 
nalité à côté de nombreux canaux 
privés, existants ou à venir. 

La société anonyme de droit 
privé qui remplace ce projet auto- 
rise une forme de commercialisa- 
tion plus harde qu’avec un EPIC, 
au risque de compromettre à 
terme la valeur des mesures d’au- 
dience et d'attiser la concurrence. 
La ample vente de résultats envi- 
sagée auparavant aurait permis 
d'assurer plus facilement le finan- 
cement d'outils statistiques coû- 
teux, tout en gardant intacte l'im- 
partialité des chiffres d'audience, 
dans la mesure où les sociétés du 
secteur public n’auraient pas été 
confrontées aux agenças de publi- 
cité. Aujourd’hui, rien ne permet 
d'assurer que la part de capital 
cédée à des diffuseurs privés ou 
para publics (Canal Plus, la Com- 
pagnie luxembourgeoise de télé- 
diffusion. la Société financière de 
radiodiffusion...) n'englobera pas 
un jour les agences de publicité ou 
les annonceurs. En impliquant 
ceux-ci dans le capital, le gouver- 
nement souhaite aujourd’hui fidé- 
liser ses diems et tenter de jugu- 
ler. du même coup, la tentation 
de créer un système concurrent 
de mesure automatique de l'au- 
dience. La sélection des action- 
naires ne risque-t-elle pas, au 
contraire, d'attiser cette concur- 
rence 7 Ce serait le cas si annon- 
ceurs et agences de publicité. — 
dont le poids grossit au sein du 
Centre d'études des supports de 
Publicité - établissaient des pro- 
jets ambitieux après avoir été 
éconduits. 

Le choix du gouvernement 
comporte des risques : risque 
d'une alliance contre nature entre 
publicitaires et supports de radio- 
télévision, risque de mal assurer 
le suivi statistique de l'audiovisuel 
en France. Dès juillet 1984, la 
CFDT les avaient analysés dans 
un document, ûuoi qu'H en soit, 
la réussite d'une telle entreprise 
ne se jugera pas à la quantité 
d’acheteurs de chiffres d'au- 
dience. Elle se mesurera à la ca- 
pacité d'entente des sociétés du 
secteur public entre elles d'une 
part, avec le CEO d’autre pan. 
Une telle coopération sera utile à 
chaque société comme à l'entité 
qu'elles représentent ensemble 
dans un secteur en pleine expan- 
sion. Il faut aussi y croire. 
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Chevrons-vapeur 

La nouvelle campagne de Citroen- : . 


L A chasse aux grands 
prix 85 de la création 
publicitaire est 
ouverte. Sur la ligne de départ, 
un tandem de poids : Citroën et 
l'agence Roux-Séguéla, Cay- 
zac et Goudard (RSCG). Leur 
poulain : un spot télé et cinéma 
de 45 secondes intitulé «Les 
chevrons sauvages » qui vient 
de faire un tabac de tous les 
diables sur le petit écran. 

Chaque année pour les fêtes, 
Citroën demande à son agence 
de publicité une campagne non 
sur ses produits mats sur son 
nom, une carte de vœux émou- 
vante et forte. C’est 
l’affïchiste-roi Savignac qui 
depuis trois ans réalisait cette 
campagne autour du slogan 
« Ça décoiffe ». - Nous étions 
arrivés tout à fait au bout de 
cette idée-là. explique Richard 
Raynal, directeur de création 
chez RSCG en charge des bud- 
gets de Citroën. C'était beau, 
c’était fort, plein de poésie... 
Une poésie' renforcée par le 
romantisme de Julien Clerc et 
son * J'aime, j’aime, j’aime » 
pour la BX. J’ai eu peur qu'on 
devienne un peu mou, que l’on 
fasse oublier au public i effort 
prodigieux que Citroën accom- 
plit pour la motorisation de 
ses modèles. Il fallait absolu- 
ment renaître sans nous renier, 
casser une image de confort 
bourgeois et dire l’autre vérité 
’ des produits de la marque. » 

Ainsi est née au printemps 
l'idée de la campagne CX, 
organisée autour de la vitesse 
et de la • beauté sauvage » 
incarnée par Grâce Jones, 
chanteuse et actrice noire très 
remarquée au cinéma dans le 
deuxième épisode de Conan le 


barbare. Puis, au mois de juil- 
let dernier, ■ Richard Raynal, 
cherchant de nouvelles pistes, a 
décidé d’aller plus loin sur celle 
de la sauvagerie. Les chevrons 
de Citroën, l’emblème de la 
société, allaient devenir sau- 
vages eux aussi 

Le directeur de création de 
RSCG pense tout de suite à 
utiliser desxhevauxpôur dessi- 
ner ces chevrons en vraie gran- 
deur. Les chevaux blancs' de 
Camargue sont vite- aban- 
donnés : le blanc est trop 
mythique, et puis on n’est pas 
‘sur. d’avoir toujours très beau 
temps dans cette région. Les 
chevaux noirs le sont aussi : 

« Le noir, c’est l’enfer ». se dit 
Richard Raynal. Alors on ehoï-' 
sira des alezans, plus faciles à 
assortir en troupeau. 

Après plusieurs voyages de . 
repérage sous des latitudes clé- 
mentes, et en accord avec Ber- 
nard Verley, producteur du 
film, c’est l'Australie qui est’ 
retenue. Four les scènes de sor- 
tie de garage et de cavalcade 
dans les rues, on obtient 
l’accord de la ville de Sydney. 
Pour le tournage du chevron, 
on choisit l'Outback, un désert 
situé à plus de mille kilomètres 
de la capitale, où a été tourné 
le film Mad Max. Pour le dres- 
sage des chevaux, on fait appel 
à Dénis Hunti le dresseur de la 
Rivière d’argent. La direction 
de la photographie est confiée 
à Jerry Fischer, chef opérateur 
de. Joseph Losey et de John 
Huston. 

Il faudra cinq jours de tour- 
nage pour réaliser la séquence 
du chevron dans le désert. Le 
second chevron apparaissant à 


fécran est obtenu par la super- 
position du: premier en léger 
décalage. Trois véhicules . 4x4 
tirent un câble auquel une 
dizaine de chevaux. « leaders » 
sont attachés, une soixantaine 
d’autres venant les rejoindre 
spontanément. Ou presque, car 
Dénis Hunt aura répété la 
scène plus de, trois semaines, 
après cinq ; mois d’en traîne- 
ment . : _ , i 

Seules quelques scènes de 
sortie dé garage sont tournées à 
Sydney, après les protestations 
de là SPA locale puis la rétrac- 
tation de la ville, La cavalcade 
dans les buildings ‘a finalement 
lieu à JacksonvOIe,' en . Floride, 
où les autorités acceptent de 
fermer pour deux jours & la cir- 
culation la Main Street ainsi 
que le pont qui la prolonge. Ce 
qui vaut :Ù -Bernard Verley 
d’être surnommé aux États- 
Unis « l'homme qui bloque la 
Floride». C’est Jui qui, quel- 

? iües mois plus tôt, avait fait 
eriner une semaine le pont qui 
relie Key Largo à Key West 
pour ie tournage du film consa- 
cré à kRenaiüt 25.. 1 . ~- 
i Au total, là réalisation: du 
film aura coûté plus de ^mil- 
lions de francs. Gros budget 
pour un film publicitaire, mSÜS 
rien d'extraordinaire si on ne 
compare aux 3,2 millions dé & 
Renault 25 ou aux 3,5 millions 
de la Renault Supercinq. 

Et puis c’est, le prix à payer 
pour frapper l’esprit du public 
et se. distinguer de la concur- 
rence.. Enfin, ce concept « Mu- 
rage » pourrait bien devenir le 
nouveau leitmotiv des campa- 
gnes de la marqué. À quand la 
« Visa qui décoiffe sauvage » ? 

. .. OUVlER SCHMtTT. 
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UNE SÉRIE D'ÉMISSIONS 
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Poubelles de riches 

«Passage du témoin» de Suzanne Lallemand à Philbert de Parseval. 


Gaspillage, pénurie : ces 
deux termes caractérisent 
l’économie de nos sociétés 
industrielles modernes et 
celle des sociétés rurales 
- traditionnelles et les oppo- • 
sent. ^ Cé contraste a inté- 
ressé l'ethnologue qu'est 
Suzanne Lallemand, char- 
> gée de recherches au CNRS, 
'et Va conduite à souhaiter 
interroger un technicien spé- 
cialiste du traitement des 
déchets : M. Philbert de 
Parseval. Les déchets 
n’ existera que dans une éco- 
nomie d'abondance; leur ré- 
cupération, leur traitement 
a même obligé à créer une 
industrie nouvelle peu 
connue, qui mérite de l'être. 

S. Lallemand. — Dans les so- 
ciétés de savane que j'étudie, 
l’ordure, et notamment l'ordure 
ménagère, est très rare : la mo- 
destie de sa proportion en tout 
- cas ne pourrait qu'étonner l'ha- 
bitant des sociétés indus- 
trielles. Le déchet alimentaire 
est rare, les récipients sont fa- 
briqués artisanalement en vue 
d'une longue durée, et les em- 
ballages sont naturellement ab- 
sents. j'L'une des raisons de ma 
curioÿté s'agissant des déchets 
est dé mesurer la distance oui 
séparé ces sociétés de celles 
qu'étiidie P. de Parseval. Aux 
yeuxf de l’ethnologue ruraliste 
en Afrique, le déchet apparaît 
comme la preuve tangible du 
.surplus. Mais cette définition 
est sans doute approximative et 
incomplète.' 

P. de PùsenL - Le terme 
de fléchet évoque pour nous iih 
produit déchu, déclassé. 
Kappelons-en la définition juri- 
dique : « Tout . bien meuble 
abandonné ou que son déten- 
teur destine à l'abandon », A 
partir du seul vocabulaire, on 
peut mettre en place une véri- 
table géographie du déchet Ci- 
tons, pour les termes généraux, 
détritus, épave, immondices, 
rebut... ou encore dans les do- 
' mai nés plus spécifiques de l’ali- 
/ ment épluchures, restes..., du 
! vêtement loques, guenilles, 

1 chiffes, haillons..., du ménage 
balayures, bris..., de l'industrie 
rejets, scories, effluents, : 
chutes... 

SL Lallemand. — ü est, je 
pense, possible de faire un his- 
torique du déchet Sous l’An-, 
tien Régime, ils. devaient être 
assez semblables à ceux que je 
trouve aujourd'hui dans les 
zones rurales africaines. 

P. de P&rseraL - A Jérusa- 
lem, les Hébreux entreposaient 
leurs déchets dans une vallée 
proche, *qui brûlaient sans 
cesse, la géhenne. Au Moyen 
Age, on/ les' déversait dans la 
rue, et encore sous Louis XIV 
il était (impossible de circuler 
dans les rues de Paris sans se 
souillée» C'est seulement en 
1844 que les maires, chargés 
de la police des communes et 
panant de la salubrité, furent 
tenus /.d’organiser la collecte 
des oxyures. En 1884, le préfet 



Poubelle, qui attacha son nom 
au.'récipient qu'il rendit obliga- 
toire, réglementa cette collecte 
dans Paris-, alors limitée aux 
seuls déchets putrescibles. 
Jusqu’à l’avènement de la pou- 
belle plastique, des générations 
de ^Parisiens ont été réveillés à 
l’heure des éboueurs par le 
bruit des récipients métalli- 
ques. 


Le pr 
lit aoi 


des déchets naîtrait donc avec 
la société industrielle ? 

- P. de ParsevaL - Exacte- 
ment. Avant 1950, en région 
parisienne, les paysans 
payaient pour recevoir les « ga- 
doues vertes » épandues sur Tes 
champs pour servir d'engrais. 
La nature des déchets se modi- 
fiant progressivement avec la 
pan croissante des emballages 
ou des plastiques, il fallut trou- 
ver ensuite un mode de des- 
truction plus sophistiqué, autre 
bien sûr que la décharge sau- 
vage. 


S 


I^ance-Cültoe,' samedi 
12 Janvier, & 19 h 15 : Su- 
zame Lallemand, Philbert 
de /Parseval (rediffusion le 
mercredi 16 janvier & 
Mît 30). 

/Samedi 19. janvier, ft 
li h 15 : Philbert de Parse- 
vaL Elisabeth Catta (redifîu- 
sfeoa te me r c redi 23 janvier & 
14 b 30). 


des déchets quotidiens d'une 
population rurale au Togo ou 
au Burkina ne doit pas dépas- 
ser une centaine de grammes. 
Qu'en est-il dans noire société, 
et les déchets sont-ils Jes 
mêmes en milieu rural et en 
milieu urbain ? 

' P. de Parseval. - On estime 
actuellement la production an- 
nuelle moyenne de déchets à 
300 kg par habitant en milieu 
urbain. En milieu rural, ce 
chiffre tombe à 200-250 kg. Il 
y existe de multiples possibi- 
lités de stockage, tant dans les 
jardins que sur un éventuel tas 
de fumier. De plus, la collecte 
des ordures y est récente, ren- 
due obligatoire seulement de- 
puis 1975 pour les communes 
de plus de cinq cents habitants 
et s'effectue avec des fré- 

a uences de ramassage plus ré- 
Ûrtes. Tout cela explique la di- 
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minution des quantités 
ramassées. 

J.-F. Simon. - Constate-t-on 
une diminution sensible du vo- 
lume des déchets depuis la pra- 
tique systématique de la récu- 
pération ? 

P. de ParsevaL - A partir de 
1975, l'impératif des écono- 
mies d’énergie a conduit à la 
mise en place de collectes sé- 
lectives du verre, des plasti- 
ques, du .papier, en vue d’une 
récupération. La multiplication 
de ce type de collectes a bien 
entendu contribué à diminuer 
les quantités et les volumes re- 
cueillis quotidiennement dans 
la benne à ordures, 

S. LaÜemand. - La composi- 
tion des poubelles en France 
doit différer très fortement de 
celles des populations Mossi ou 
Kotokoli, où d'ailleurs il n'en 
existe pas à proprement parler. 
Les restes des repas profilent 
aux animaux domestiques. Par 
ailleurs, des objets comme les 
calebasses, sans valeur moné- 
taire même sur les lieux, sont 
raccommodées jusqu’à l'ex- 
trême limite de l’usure. Les po- 
teries brisées sont réutilisées à 
des Fins nouvelles comme le 
transport des braises, les vête- 
ments usagés sont portés sur la 
tête par les femmes qui assu- 
rent le transport des denrées ; 
aussi l'objet abandonné sur le 
dépotoir est-il rarissime. 

P. de ParsevaL - Ces prati- 
ques ne sont pas très éloignées 
de celles qui avaient cours par 
le passé dans nos campagnes. 
J’aj encore le souvenir d’une 
personne âgée qui conservait 
dans son grenier une boîte por- 
tant l'étiquette > Bouts de fi- 
celle inutilisables ». 

* Pour en revenir à la pou- 
belle de la ménagère, les pour- 
centages en poids par catégorie 
de dechets donnent les ordres 
de grandeur suivants : papier 
de 25 % à 35 % ; matières ani- 
males et végétales 15 % à 
35%; verre de 5% à 10%; 
métaux de même; plastiques 
de 3 % à 6 % ; textile de 1 % à 
5%; enfin éléments fins de 
10 % à 20 %. La catégorie des 
déchets putrescibles a très len- 
tement diminué ces dernières 
décennies. 

S. Lallemand. - Un type de 
récupération vise à la produc- 
tion du même par le même, 
ainsi à partir des déchets de pa- 
pier fabrique-t-on du papier re- 
cyclé. Un autre consiste à re- 
prendre l'objet trouvé sur la 
décharge pour l'utiliser à des 
Tins esthétiques ou utilitaires 
qui en pervertissent la fonction 
originelle. On assiste dans les 


zones urbaines d’Afrique, où le 
déchet industriel a fait son ap- 
parition, à des formes de récu- 
pération inattendues. Ainsi les 
vieilles voitures sont-elles systé- 
matiquement dépiautées et les 
pièces réutilisées à d'autres fins 
par les artisans locaux. De 
même, la boîte de conserve, la 
boîte de pilchards notamment, 
peut vous être rachetée très 
cher dans certains coins de 
brousse, non pour son contenu, 
mais pour être transformée en 
merveilleux instrument de mu- 
sique. Trouve-t-on ce type de 
réutilisation dans nos pays ou 
se limite-t-on à la première 
fonction de l'objet ? 

P. de Parseval. - On ne ren- 
contre ce type de réutilisation 
qu'accessoirement dans nos 
pays, à des fins artistiques le 
plus souvent. La fabrication du 
même par le même est fré- 
quente. En revanche, effective- 
ment, le mode de valorisation 
le plus employé reste la pro- 
duction d’énergie : incinération 
ou transformation en combusti- 
bles. 

J.-F. Simon. - N’oublions 
pas non plus les marchés aux 

f tuces alimentés en partie par 
es chineurs. A preuve, le 
succès remporté à Paris par les 
grandes bennes destinées au ra- 
massage des objets encom- 
brants et toujours en partie vi- 
dées... 

P. de Parseval. - Effective- 
ment, ces bennes devaient per- 
mettre la collecte des « mons- 
tres », c’est-à-dire des objets 
volumineux usagés. Mais, très 
vite, artisans et peti ls indus- 
triels comprirent qu’il était 
plus facile pour eux de déver- 
ser là leurs déchets que de 
payer un enleveur de déchets 
industriels. Aussi nous fallut-il 
diminuer le temps de rotation 
de ces bennes pour éviter la 
formation d'une véritable dé- 
charge sauvage où des gens, de 
toutes conditions sociales, ve- 
naient fouiller et trier ce qui les 
intéressait. 

S. Lallemand. — J'avoue 
quelque sympathie pour ces dé- 
charges qui permettent les ré- 
cupérations esthétiques ou uti- 
litaires inattendues que l’on 
pratique actuellement dans le 
tiers-monde. Mais ne sont-elles 
pas amenées à disparaître, et 
où entrepose-t-on actuellement 
les déchets urbains ? 

P. de ParsevaL - A Paris, 
les déchets sont déversés au 
TI RU - traitement industriel 
des résidus urbains - géré par 
EDF sous le contrôle de la mai- 
rie de Paris. Quatre usines en 


Philbert de Parseval, 
cinqimnte-quatre ans, 
est directeur 
à la Compagnie générale 
d’entreprise automobile, 
filiale de la Compagnie 
générale des eaux. 


banlieue traitent 2 000 tonnes 
d’ordures par jour. L'énergie 
obtenue par incinération est 

f iour une part injectée sous 
orme de vapeur dans le réseau 
du chauffage urbain ; le reste 
sert à la production d’électri- 
cité. Les économies d'échelle 
réalisées et l’ampleur de la ré- 
cupération ont permis d'abais- 
ser le coût de la destruction de 
I tonne d’ordures à 60 F. Pour 
pallier d’éventuelles pannes ou 
grèves dans ces usines, les dé- 
charges restent néanmoins in- 
dispensables. En France, la 
moitié des ordures ménagères 
collectées vont actuellement en 
décharges. Depuis 1975, les 

f iouvoirs publics se sont ef- 
orcés de résorber les dépôts 
sauvages et d’inciter les gens à 
porter leurs déchets dans des 
points contrôlés et aménagés 
conformément à une réglemen- 
tation précise. 

» Trois classes de décharges 
_ sont répertoriées : la première, 

‘ destinée à recevoir les déchets 
industriels spéciaux ou toxi- 
ques ; la seconde, les ordures 
ménagères et les déchets indus- 
triels banals : la troisième, les 
décheis neutres comme les dé- 
blais. Si la production annuelle 
d'ordures ménagères est de 
1 5 millions de tonnes, celle des 
décheis industriels s'élève à 
1 50 millions de tonnes ; la com- 
position de ceux-ci est la sui- 
vante : 100 millions de tonnes 
de déchets neutres, 35 millions 
de tonnes de déchets banals, 
15 millions de tonnes de dé- 
chets spéciaux, dont 1 à 2 mil- 
lions de tonnes seulement sont 
franchement toxiques et suppo- 
sent un Lraitement spécifique. 

S. Allemand. — Les dé- 
charges dont vous avez la res- 
ponsabilité ont perdu l’éclat et 
le pittoresque de ces lieux où 
l'on trouvait, autrefois tout et 
n’importe quoi. 

P. de Parseval. - Faut-il le 
regretter pour l'hygiène et l'en- 
vironnement? Les décharges 
actuelles sont soumises à une 
réglementation stricte. L’auto- 
risation d’ouverture n’est déli- 
vrée qu'après une enquête de 
« commodo-ïncommodo » et 
d'impact sur l’environnement, 
et enfin avis du comité d’hy- 
giène départemental où siègent 
élus, techniciens et spécialistes 
de l'écologie. 

S. Lallemand. * Le récupé- 
rateur que j’évoquais tout à 
l'heure ne peut plus trouver sa 
manne sur la - décharge mo- 
derne... 

P. de ParsevaL - C’est par- 
faitement vrai à travers les dif- 
férents modes d'exploitation 


utilisés maintenant pour les dé- 
charges : celles oit l'on épand 
un produit broyé qui par fer- 
mentation permet d’obtenir un 
compost grossier susceptible 
d’être vendu, celles où alter- 
nent couches de terre et cou- 
ches d’ordures, enfin celles où 
les déchets sont compactés 
jusqu a une densité proche de 
l’unité grâce à un rouleau com- 
presseur broyeur. L'absence de 
fermentation aérobie permet 
en ce cas une conservation par- 
faite des objets que l'on retrou- 
vera intacts dans le futur. 

S. Lallemand. - Vouv. tra- 
vaillez pour l’archéologue du 
troisième millénaire au détri- 
ment peut-être du malheureux 
qui cherche à se procurer quel- 
ques objets réutilisables... 

P. de Parseval. - Il est sûr 
que la surveillance exercée sur 
ces sites n'en fait plus un lieu 
de récupération individuelle, 
cela au détriment du folklore et 
de la poésie des décharges. 
Faut-il le regretter ? 

J.-F. Simon. - L'expression 
que vous avez utilisée tout à 
l’heure de * monstres • m’a 
paru tout à fait significative, 
comme si l’on associait gens et 
objets qu’on rejette. Pensons 
aux camps de romanichels aux- 
quels les communes affectent 
souvent un lieu proche de la dé- 
charge sauvage... 

P. de ParsevaL - En France, 
la Chambre syndicale des dé- 
charges s'emploie à promou- 
voir l'image de marque de la 
décharge qui n'est plus ce lieu 
malsain fréquenté par des mar- 
ginaux, que trop de gens imagi- 
nent. Votre remarque, en re- 
vanche, prend toute sa valeur si 
l’on considère le circuit d’élimi- 
nation des ordures de la ville 
du Caire. Dans cette ville pré- 
vaut une organisation éton- 
nante en matière de collecte 
des ordures ; quelque douze 
mille zabbalines, sous la dépen- 
dance de musulmans qui se 
partagent les concessions dans 
les différents quartiers de la 
ville, transportent, pour un sa- 
laire de misère, les ordures 
jusqu'à une décharge où un tri 
systématique des objets récu- 
pérables est effectué au profit 
de ces musulmans. Un système 
analogue de concessions a été 
mis en place à Casablanca. 

S. Lallemand. - Si la dé- 
charge est liée chez nous à la 
notion de souillure, il semble 
qu'il n'en aille pas de même 
dans les sociétés rurales afri- 
caines où on l'appréhende 
comme un lieu ambivalent où 
se côtoient sacré et souillé. Les 
talus-dépotoirs sont des lieux 
redoutés par les Mossi notam- 
ment, qui les croient habités 
par des génies invisibles donL il 
faut se méfier. Ces génies, sus- 
ceptibles d’être blessés par le 
dépôt des ordures, pourraient 
exercer leur malveillance à 
l'encontre des propriétaires des 
objets abandonnés. Trouve-t-on 
des représentations analogues ù 
la conception africaine de l'or- 
dure qui ne soient pas à propre- 
ment parler de l’ordre de la sa- 
leté ? 

P. de Parseval - Les profes- 
sionnels de (a collecte et du 
nettoiement s’efforcent de ba- 
naliser le lieu de la décharge et 
les professions y ayant trait. Ce 
n'est que depuis une période ré- 
cente que l’on a pu dissocier en 
France la notion de saleté de 
celle de déchet. Cela est dû en 
grande partie à la réhabilita- 
tion des activités du déchet 
dans l'esprit du public grâce 
aux efforts des professionnels. 

S. Lallemand. - Quels ont 
été les facteurs de cette réhabi- 
litation ? 

P. de ParsevaL - Tous nos 
efforts ont consisté à donner 
ses lettres de noblesse à la pro- 
fession et nous y sommes en 
partie parvenus' par le biais 
d’une politique des salaires, par 
le biais, également, de l'amélio- 
ration des conditions de travail 
et du renforcement de l'hy- 
giène et de la sécurité qu’ont 

permis l'introduction des 
bennes mécanisées et la prati- 
que de la collecte hermétique. 
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Le marginal et l’engagé 

Pierre Mendès France, François Mitterrand : deux hommes politiques, deux attitudes. 


L'Institut d'histoire du temps 
présent et te CNRS ont organisé tes 
13. 14 et 15 décembre i Paris un 
colloque sur le thème « L'expé- 
rience Mendès France { 1954-19551 
et le mendésisme ». Les travaux 
préparatoires font l'objet d'une pu- 
blication importante - en volume, 
par le contenu et te travail de re- 
cherche entrepris - réalisée par 
l'Institut d'histoire du temps pré- 
sent, 80. rue Lecourbe. 7501 S 
Paris . La version résumée du rap- 
port de Ntchdas Wahl que nous pu- 
blions en est extraite. 


P EUT-ON dire simple- 
ment que François Mit- 
terrand a réussi là où 
Pierre Mendès France a 
échoué : mener la gauche au 
pouvoir pour changer la société 
française ? Probablement non, 
car. à mon sens, PMF n’avait 
pour ambitions principales ni 
de mener la gauche au pouvoir 
ni de changer la société fran- 
çaise. Mendès voulait quelques 
réformes précises et limitées et 
il les cherchait au moyen d’une 
démonstration de leur rationa- 
lité - donc de leur nécessité - 
à une majorité de Français rai- 
sonnables représentant un 
large éventail d’opinion. 

Mitterrand aussi voulait ré- 
former, mais la nature et l’éten- 
due des réformes étaient chez 
lui subordonnées à une straté- 
gie politique : devenir chef 
d'un parti, créer une coalition 
partisane gagnante, élaborer 
un programme lié à cette coali- 


ment que François 
terrand a réussi lî 


tion et exécuter ce programme 
dans le contexte des institu- 
tions et des réalités politiques 
existantes. Donc deux appro- 
ches aux réformes provenant 
des différences d'âge, de temy 
pé rament, d’expériences ainsi 
que des origines politiques et 
intellectuelles. Sans entrer 
dans les détails biographiques 
connus, je vois trois différences 
dans leurs cheminements pro- 
fessionnels, qu'il faut souligner 
tout d’abord. 

Premièrement, PMF est 
resté marginal à l’organisation 
partisane pendant toute sa vie. 
Jeune turc de la gauche radi- 



thèse un peu rhétorique qui dé- 
plaçait 1a conversation vers un 
autre plan d’abstraction où. de 
référence. J’ai conclu de ces 
quelques conversations que 
tous les deux étaient, des 
hommes avec lesquels 11 n’était 
pas facile de travailler, mais 
que Mitterrand avait quand 
même une approche de la dis- 
cussion mieux adaptée au lea- 
dership partisan que Mendès. 
Pour ce dernier, il fallait s’en- 
tendre sur l’analyse de la pro- 
blématique aussi bien que sur 
le but à atteindre, tandis 'que 
chez - Mitterrand l’entente pou- 
vait être facile à condition de 
ne pas mettre en cause ses mo- 
tivations et après s’être en- 
tendus sur les buts exprimés en 
termes unificateurs et abs- 
traits. Utiliser une rhétorique 
sim plificatrice et rassemblante 
pour dissiper les tensions entre 
groupes et individus qu’on veut 
coaliser pour l’action, cela, 
c’est la maîtrise du métier poli- 
tique moderne. 

Pour conclure, on peut dire 
que la réussite dé PMF réside 
non pas dans ce qu’à a accom- 
pli au pouvoir — qui d’ailleurs 
est loin d’être mince - mais 


s’est bien gardé d’attendre trop 
de la pure rationalité en politi- 
que — ■ c’était l’enseignement 
d’une longue et complexe car- 
rière politique. Enfin, tous les 
deux étaient remarquablement 
intelligents et ‘ informés. - et 
lancés jeunes au plus haut ni- 
. veau de là politique. Mais c’est 
Mitterrand qui avait l’expé- 
rience ‘ la plus « utile » pour 
réussir dans l’aprés-guerre. 
D’avoir été onze fois ministre 
pendant son jeune âge, et dans 
des circonstances variées — de 
routine aussi bien', que d’ur- 
gence, — cela vous donne du 
métier. Pins jeune de neuf ans 
que Mendès, Mitterrand arri- 
vait âahs la Quatrième sans tes 
contentieux, les parfis pris .et 
des souvenirs amers d’une ex- 
périence politique de la Troi- 
sième. il était pleinement un 
produit d’une époque qui pri- 
mait l’organisation partisane, 
les équipes solides eï lardes, 'tes 
stratégies 1 de coalition et 
d’agrégation d’intérêts — bref, 
line époque qui i primait des 
pratiques nouvelles. - • - 
- C’est 'justement pang? que 
Mendès n’a jamais eu 


plutôt dans ce que sa personna- 
lité, ses valeurs et sa symboli- 
que représentaient dans His- 
toire de l'après-guerre : l'éveil 


cale avant guerre, à peine radi- 
cal et PSU pendant la Qua- 


trième, à peine PS à la fin de sa 
vie. Il n’elait pas à l’aise dans 
la vie militante et il sous- 
estimait l’importance des partis 
et doctrines politiques dans 


« Pas moi » 


D ANS Choisir, ouvrage qui 
rapporte des conversa- 
tions de Pierre Mendès 
France avec Jean Bothorel, 
publié en 1974, on relève ce 
dialogue : 


« J'ai surtout déçu ceux qui 
pensent à peu près ceci : 
l'homme au pouvoir abuse de la 
situation et des moyens que la 
Constitution lui dorme pour réa- 
liser les fins de la droite. Nous 
voulons maintenant un homme 
de gauche pour employer les 
mêmes procédés au profit de la 
gauche. Ce serait impardonna- 
ble, si le pouvoir nous était 
donné un jour, de ne pas en pro- 
fiter pleinement nous aussi. A 
chacun son tour ! 


trines politiques dans l’organi- 
sation de l’opinion et dans la 
course au pouvoir, et donc dans 
la réalisation des réformes dans 
la France d’après guerre. 
« Parler vrai • au nom du bien 
public suffisait pour PMF, 
mais malheureusement ne suf- 
fisait pas pour promouvoir des 
réformes dans la France de son 
époque. En revanche, François 
Mitterrand a toujours misé sur 
un mouvement partisan : lea- 
der des organisations de prison- 
niers de guerre pendant et 
après la guerre ; chef de 
rUDSR ; créateur de la 
FGDS ; premier secrétaire du 
PS - ses stratégies et tactiques 
passaient toujours par l’organi- 
sation partisane. Ce choix s'ac- 
cordait bien avec les systèmes 
politiques dans lesquels il cher- 
chait à réussir. 

Deuxièmement, PMF dédai- 
gnait les détails de la vie {politi- 
que quotidienne, y compris les 
rouages de la vie parlementaire 
et électorale tout en étant très 
attaché à un modèle du sys- 
tème politique qui n'était plus 
praticable après la Libération. 
La priorité qu’il donnait à la ra- 
tionalité en politique limitait sa 
compréhension - et son goût — 
pour le côté professionnel du 
métier. Mitterrand, par 
contraste, a toujours porté un 
grand intérêt à la composition 
de la classe politique, à ses tra- 
ditions et ses préjugés et aux 
institutions politiques exis- 


C’étaient là des questions qui, 
une fois la croissance indus- 


une fois la croissance indus- 
trielle bien engagée à la fin des 
années 50, passaient au centre 
des débats politiques et avaient 
un air de modernisme que la 
planification économique, bien 
entrée dans les mœurs, com- 


mençait à perdre quand le 
mendésisme était à son apogée. 


» J'ai entendu de tels 
propos souvent, et pas cher les 
premiers venus. Après un auto- 
ritarisme de droite, ils veulent 
un autoritarisme de gauche. 
Ceux-là. croyez-moi, ne 
m’auraient pas confié le pouvoir 
pour l'exercer d’une manière 
équilibrée, impartiale, pour être 
l'arbitre supérieur, ce qui est 
une conception de la prési- 
dence. Ils m'auraient appelé à 
l'Elysée pour écraser l'autre 
camp, comme l’autre camp l'a 
fait depuis 1958. Ce n’est pas 
la démocratie. Je ne suis pas 
d'accord. 


tantes même quand U ne les ap- 
prouvait pas. C'est cette atten- 


prouvait pas. C est cette atten- 
tion systématique au processus 
politique encore plus qu’aux 
questions substantielles des po- 
litiques gouvernementales qui 
a mis Mitterrand sur les voies 
du pouvoir. • 

Troisièmement, cet intérêt 
plus grand chez Mendès pour 
les politiques gouvernemen- 


les politiques gouvernemen- 
tales, ou plutôt pour la politi- 


que tout court l’a rendu prison- 
nier de quelques problèmes, 
surtout économiques, auxquels 


il s’est consacré depuis sa jeu- 
nesse : le désordre economique 


— Votre analyse laisse sup- 
poser que nous ne sommes pas 
6 l'abri d'une présidence de 
gauche de style autoritaire I 


sesse : le désordre économique 
et la planification comme solu- 


- Ecoutez, il y a des 
hommes de gauche qui ne par- 
tagent pas mon point de vue et 
selon lesquels la présente 
Constitution, si on - /'applique 
loyalement, est équilibrée. Ils 
ont. en conscience, le droit 
d'être candidats. Pas moi. j 


et la planification comme solu- 
tion - certes importante dans 
l’après-guerre mais essentielle- 
ment faisant partie d’une pro- 
blématique des années 30. Par 
contre, son âge et son relatif 
manque de technicité en ma- 
tière économique ont rendu 
Mitterrand plus disponible aux 
enjeux nouveaux comme la dé- 
colonisation, les .questions 
Nord-Sud, l’Europe et le rôle 
de l’Etat dans la culture. 


mendésisme était à son apogée. 

Passant des différences à des 
similarités entre les deux 
hommes, on peut noter cepen- 
dant qu’à la loupe ces simila- 
rités cachent des différences de 
personnalité qui ont beaucoup 
influé sur leurs trajectoires po- 
litiques. Les conversations que 
j'ai eues avec les deux m’ont 
frappé dès le début (fin des an- 
nées 50 pour PMF, les an- 
nées 70 pour Mitterrand) en 
raison du côté juridique de 
leurs esprits. Tous les deux 
vous écoutaient intensément 
comme un avocat en cour d'as- 
sise écoute un témoin, puis 
vous répondaient par référence 
très directe.au « texte » de vo- 
tre question ou de votre ana- 
lyse. Dans ce sens, tous les 
deux n’étaient pas du tout 
comme beaucoup d’hommes 
politiques qui prêtent à vos 
propos une oreille distraite et 
en attendent impatiemment la 
fin pour dire un - oui * rapide 
avant de s’engager dans un dé-* 
veloppement de leurs propres 
idées, qui souvent n’ont pas 
grand-chose à faire avec vos 
questions. 

Mais la réplique de Mendès 
était surtout une contre- 
expertise, corrigeant vos pré- 
misses et vos données de base, 
vous rappelant les détails que 
vous aviez négligés, passant 
très rapidement sur vos ques- 
tions sur les moyens politiques 
praiiques pour ramener la 
conversation au bien-fondé mo- 
ral et rationnel de ses positions 
sur les politiques où enjeux en 
question. Chez Mitterrand la 
réplique portait plutôt sur la 
forme de votre argumentation 
— sa logique interne - que sur 
ses fondements empiriques. 
Ayant démontré ces faiblesses 
logiques, il s'attachait à une 
présentation convaincante de 
sa position mais sans se soucier 
de savoir si vous étiez vraiment 
convaincu. Il voulait surtout 
vous informer de ses orienta- 
tions et de ses buts. 

Ni l’un ni l'autre n’étaient 
des interlocuteurs faciles : 
tendus, très sensibles' aux 


pourtant des méthodes assez 
différentes pour écarter la ten- 
sion du débat contradictoire. 
Pour Mendès, la conclusion 
était une comptabilité des 
points sur lesquels on était 
d’accord et de ceux ou l’on 
était en désaccord. Pour Mit- 
terrand, c’était plutôt une syn- 


d’une foi dans la possibilité de. 
réformer les institutions fran- 
çaises. Son échec comme 
homme politique résidé dans le 
peu de temps où Q est resté au ■ 
pouvoir pour mener à bien ses 
réformes. Cet échec est dû àTa 
fois à son inadaptation aux né- 
cessités générales du leader 
ship politique moderne et aux 
conditions spécifiques des deux 
systèmes politiques d’après 
guerre. 

. Mendès était la rationalité 
en politique, comme Stevenson 
aux Etats-Unis et , GaitsJccIl 
en Angleterre, Mitterrand, 
comme Roosevelt aux Etats- 
Unis et Wilson en Angleterre, 


ni parti Tii doctrine, qu’à a pu 
être : investi <tes espoirs^ réels 
mais diffus qùi s^ppellfcnt le 
mendésisme, le mendérisme 
qui est ' entré . dans .Dûftoire 
comme, un. tournant important. 


sinon décisif, de Tévblutioh po- 
litique . contemporaine A Par 
contré, ayant- accédé au jppu- 
vonr suprême par le biajsjd’aiî 
parti et d’une dbetrine,; Mitter- 
rand reste ^ vulnérable au juge- 
ment qui «em porté ultérieure- 
ment sur les acquis pu 
sodalfime. C’est le;T«ix délia 
conquête du pouvoir’ dans un 
système politique, où lè prési- 
dent est Tultîme responsable, 
système que Mendès refusait 
parprincipe. : ; 

. ' / ntcho^wahl . 

profetseur àT université , 
- de New-York. 


Mains propres, mains sales 


L A politique politicienne, 
Pierre Mendès Ffanoeô'-en 
avait pas le goût. U ne s'y 
entendait guère, handicap 
sérieux lorsque, en 1964, sous 
ia (V République, il s'agissait, 
pour le président, du conseil 
pressenti, de former un gouver- 
nement. D'autant que Pierre 
Mendès France manifestait 
l'ambition de tenir i l’écart les 
partis politiques ordinairement 
maîtres de ce genre d'exercice. 


M. François Mitterrand, hi, 
avait appris la politique politi- 
cienne puisque de sa maîtrise 
dépendaient la conquête et 
r exercice du pouvoir. Il y était 
adroit. Pierre Mendès France 
demanda donc à François Mitter- 
rand de placer ses talents à son 
service. Le second entreprit ce 
que le premier ne voulait et ne 
pouvait pas faire. Ainsi fut formé 
le gouvernement Mendès au sain 
duquel François Mitterrand déte- 
nait. selon ses vœux, le porte- 
feuille du ministère de l'intérieur. 


caractère monarchique. Cette 
analyse, è laquelle fl est restée 
fidèle jusqu’à le fin de sa vie, lui 
a interdit toute velléité de canÆ- 
dature contre le général dè 
Gaulle en 1965. Sa répugnance 
pour : le travail partisan, et sa 
maladresse dans ce domaine - 

Pierre Mendès France se bradait 
au promenoir du parti radical et 
n’a jamais siégé, au PSU, «Heure 
que sur un strapontin d'orches- 
tre - l'ont empêché de rassem- 
bler ceux qui croyaient en kn . 


les avoir violemme n t combattues 
(la Coup d'Etat permanent} et 
prétend aujourd'hui que. dange- 
reuses ayant lui; elles ne le 
seront ' plus - Qu’après lié. Il a 
accepté, avant 1981, . de tordre 
le cou à ibc réalités économiques 
afin d’être on mesure de tenir un 
discours éle c to ral porteur. 


L’anecdote vaut pour ce 
qu’elle confirma des mœurs de la 
IV* République et pour ce qu’elle 
révèle de la personnalité de cha- 
cun des deux hommes. L’un est 
devenu mythe de la vertu politi- 
que - raison et vérité - et 
l’autre une sorte de héros du mal 
— sectarisme et mensonge — 
instafté à la présidence de la 
République. Quelle injustice ! 


. Homme de gauche, Pierre 
Mendès France s'èst refusé les 
moyens de l’action politique. U 
récusait le Parti communiste. Il 
récusait la bipolarisation. Il récu- 
sait les institutions de la 
V a République et leur' point 
d'ancrage décisif, l'élection du 
chef de l'Etat au suffrage univer- 
sel. En 1974, il déclarait : « J'ai 
été soMçité en 1966 et de nou- 
veau en 1969 : Je ne me vois 
pas faisant campagne pour (Uns : 
«Je vous demande de voter 

> pour moi et- je vous annonce 

> que mon premier soin sera de 
» diminuer le pouvoir, a Je n'ai 
jamais été candidat aux élections 
présidentielles: je ne le serai: ni 
dans deux ans, ni dans neuf ans. 
ni dans seize. » . 


Il n'e donc pas dé ta c raison » 
la même conception que Pierre 
Mendès France et ne est pas 
privé d* assaisonner sa vérité de. 
quelques pieux mensonge^, Qui 
a raison, qui * fort ? Celui que sa 
belle et forte obstination prive du 
pouvoir et de l'action ou celui 
qui, au 'prix de sa propre tterté/ 

pièce une obstination sans Soute 

moins noble au service de. -son 
pays? 


Pierre : Mendès France- ‘n'a 
jamais voulu' retenir les lepons 
que,, par son comportarQçnt, 
François Mitterrand tu donrait. . 
François Mitterrentl en a oublié 
une dont- r expérience de Pierre 
Mendès France.aureit pu le faire 
profiter. * Un Homme poBüqèér 
disant' Pierre Mendès France, pe 
pourra rien réussir Vif n'a pas 
derrière M, autour de hà. comme 
un stimulant- itidispèrisepli. '- 
l'immense volonté, l'ânmenaà 
attachement et la confiance dit 


propos critiques, guettant la 
moindre brèche dans votre rai- 


moindre brèche dans votre rai- 
sonnement, ils choisissaient. 


Injustice, car le mythe qui, par 
contraste, accentue les traits 
prêtés è François MDtterrand. est 
fondé sur un comportement et 
un discours qui, depuis 1956, 
n'ont guère influé sur le cours de 
la vie politique française. 
L'œuvre accomplie par Pierre 
Mendès France, ministre de 
f économie à la Libération 'et' sur- 
tout président du conseil pen- 
dant un peu plue de sept mois 
(juin 1954 -février 7955), n’est 
pas mince. Mais dès la créatipn 
de la V* République, en 1958, 
l’homme s'est coupé de toute 
perspective d'exercice du pou- 
voir parce que le régime créé par 
te général de GauHe lui paraissait 
illégitime, sans avenir et de 


Dès îors, Pierre Me.ndès, 
France a parié 7 et peu parié — - 
dans fo désert.' Dès forè, il a 
gardé les malris propres et rflmê 
pure. L'homme poétique épris de" 
raison et de vérité pouvait deve- 
nir figure mythique. 


paye.-»-. 


' François Mitterrand, M, a les 
mains sales. Il a conqus m parti 
poKtique, la Parti sodaüs ». en 
1972. et en a maîtrisé le déve- 
loppement au prix de com- 
promis, d' alSances réalisées puis 
défaites et recréées, d'un dis- 
cours porté par lui et qui n'était 
pus toujours le sien, U a incamé 
une stratégie d'union avec le 
Parti communiste, avec l'inten- 
tion de casser le rôle historique 
de cette formation dans la vie , 
politique française, ff a épousé - 
mariage de raison — les institu- 
tions de la V* République après 


Cela se gagne et saris doute 
le président du conseil de 1954- 
1955 l'avait obtenu. Il en jouait, I 
par conviction, -et négligeât - ce « 
qui était essentiel pour f 'époque, i 
c'est-à-dire je jeu parlementaire ■. 
et celui des partis. L'opinion plu-" 
têt que les institutions. II . y > 1 
perdu le pouvoir. ■'• 


M. Mitterrand, lui, après «Voir 
joué .l’ opinion, enjeu de .la ; 
conquête du pouvoir sous te 
v- République, l : a oubliée pour 
s'appuyer surîtes institutions qui 
lui assurent la durée. Le» institu- 
tions, plutôt que r opinion. L’opi- 
nion' ne le. lui « pas pardonné. 
Les socialistes risquent tfy per- 
dre le pouvoir, et pour long- 
temps. ■ — 


JEAN-YVES LHOMEAU. 
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L E docteur Amad sortit une 
paire de jumelles de son 
étui et se mit à scruter le 
point mystérieux qui apparaissait 
à distance, encore mal discerna- 
ble. Cela était devenu son unique 
espoir depuis que son automobile 
était tombée en panne ; les 
réserves d'eau touchaient à leur 
fin. Et tout autour le désert aride 
et sans limite». 

« Peut-être s’y trouve-t-il quel- 
que nomade ? », dit-il, irrité, à sa 
femme ; c’était le premier voyage 
qn'iis faisaient ensemble depuis 
leur mariage célébré peu de mois 
auparavant. 

C’était la première fois que 
Samifl voyait la région des 
c’était aussi sa première expé- 
rience sûr de telles routes, peu 
praticables, et son comportement 
devant cette situation avait sus- 
cité l'irritation de son mari, irri- 


Axnad se tut subitement, le fait 
de parler, ajouté aux efforts qu'il 
prodiguait pour progresser Ha ne 
les sables et à 1a fatigue et à 
l’angoisse, lui causa un malaise. 
Il porta la main à son cœur, et la 
défaillance le força à prendre 
appui sur le bras de Samia, puis 
à s’asseoir sur le sable. 

La gorge sèche, Amad mur- 
mura : « C’est une baisse de ten- 
sioit~ rai peur de mourir... 

Il faut continuer... » 

Après quelques minutes S amia 
l'aida à se relever et l'encouragea 
à reprendre sa marche vers le but 
qu’il s'était fixé. Les deux époux 
reprirent leur cheminement ; 
Amad imaginai t toutes les issues 
possibles sans s'adresser à 
Samia : de parler l'épuisait... 
« Ce doit être une source... Et 
même peut-être il s’y trouvera 


du lieu. Depuis la panne, elle 
n'avait pas un seul instant envi- 
sagé leur mort Ils avaient encore 
avec eux une gourde remplie 
d’eau qui leur aurait suffi à survi- 
vre quelques jours, ainsi qu'un 
peu de nourriture. Outre que 
l'excursion, depuis le début, lui 
avait procuré aussi peu de satis- 
faction que les derniers mois 
qu'elle venait de vivre : Amad 
savait tout, décidait de tout, et 
tranchait touL Elle avait bien 
tenté au début d'exprimer ses 
opinions, mais, pour éviter les 
heurts, elle finissait toujours par 
se ranger à son avis. 

Encore quelques minutes et ils 
atteindraient ia tente, mais per- 
sonne ne se montrait Pour se ras- 
surer Amad porta machinalement 
la main à sa ceinture où pendait 
un couteau qui, jusque-là, lui 
avait servi à peler des oranges ou 



tation que celui-ci imputait à la 
puérilité de sa compagne et son 
incapacité à saisir la réalité des 
choses. 

« Cest sans doute un point 
d'eau ou bien une tente », 
répétait-il en allongeant le pas 
comme il redescendait d'une de 
ces dunes mouvantes qui s’inter- 
posaient entre eux et le plateau à 
l'horizon duquel ses jumelles 
venaient de percevoir ce point 
mystérieux. 

* Pourquoi ne pas rester 
auprès de la voiture et attendre 
le passage d’un véhicule ? ». 
demanda S amia, qui peinait à le 
suivre dans une expédition où 
tout repère lui manquait 

Amad lui répondit sèchement : 
« Et mourir à côté! Quand la 
mât entière et une bonne partie 
de la matinée sont passées... et 
que le soleil maintenant se 
trouve à son zénith, sans qu’on 
ait vu de voiture m personne L. * 

Il s'arrêta un instant pour 
regarder encore dans ses 
jumelles; S pouvait maintenant 
distinguer un arbuste auprès du 
point sombre. 

« Nous avons perdu la route 
principale, Samia... », dit Amad, 
répétant des mots qu’il avait déjà 
prononcés maintes fois aupara- 
vant Et combien de fois aussi, 
tout an long de la nuit oc lui 
avait-fl pas désigné, sur la carte, 
à la lumière de sa torche, cette 
route qu’il aurait fallu suivre et 
cette autre qui se menait nulle 
part et que, pour leur malchance, 
ils avaient empruntée... • Et nous 
ne savons même pas de quelle 
distance nous nous sommes éloi- 
gnés de la bonne route ! » 


quelque nomade pour nous 
conduire à la grand-route.. Ce 
serait triste de mourir comme 
cela... Peut-être n’y a-t-il per- 
sonne là-bas... Mais s’il y avait 
quelqu’un faut-il que nous y 
allions ensemble.. Ne vaudrait-il 
pas mieux que j’y aille d’abort et 
que Samia reste à m’attendre.. » 

« Il vaut mieux que tu retires 
ton alliance et ta montre en or», 
proféra-t-il enfin, ôtant loi-même 
sa montre et sa gourmette en or. 
Samia n'avait pas de semblable 
crainte, mais elle s’exécuta pour 
ne point ajouter à l’angoisse de 
son époux. 

La distance s’amenuisait qui 
les séparait encore de l'endroit où 
il plaçait leur salut A côté de 
l’arbre, désormais bien visible, 
apparut une petite tente en toile 
de couleur, autour de laquelle 
broutaient quelques chèvres. Et 
puis à côté : la margelle de pierre 
d’un puits, dont la vue procura à 
Amad un des plus intenses bon- 
heurs de son existence. « C’est un 
puits..., dit-fl en jubilant, ...Dieu 
merci ! ». Les mots jaillirent de 
sa bouche... et Samia crut y dis- 
tinguer les accents d’une invoca- 
tion. « J’en étais sûr. Ah ! si seu- 
lement nous nous étions mis en 
route dès l’aube... nous n’aurions 
pas connu toute cette mortelle 
attente » 

Sa voix était de nouveau 
empreinte d'un ton de plainte et 
de reproche. Lasse de ses propos, 
Samia ne répondit rien. Il ne ces- 
sait pas de parler de lui-même, 
de ses qualités, de ses réussites... 

La joie qu'elle éprouvait à voir 
ce puits et cette tente était pour 
elle liée à la splendeur sauvage 


à couper du fromage : « Cest 
pour vérifier qu'il est toujours 
là », dit-il à Samia dont il avait 
surpris un regard. *11 n’y a pas 
de chiens ici !... Cette tente 
serait-elle abandonnée ? » 

La peur de nouveau l'envahis- 
sait. « Mais ces chèvres... », 
continua-t-il. Samia ne l’écoutait 
déjà plus, captivée qu’elle était 
par l’étrange situation dans 
laquelle elle se trouvait. Qui pou- 
vait bien, dans ce désert sans fin, 
habiter cette tente... et vivre ? 

A MAD s’approcha avec 
circonspection de la 
tente. Il frappa à plu- 
sieurs reprises dans ses mains 
pour avertir l’éventuel occupant 
Nulle réponse. 11 jeta un regard 
vers Samia qui s’approchait à son 
tour et soulevait doucement le 
tapis qui servait de portière. La 
lumière qui inonda alors les lieux 
lui permit de distinguer, après un 
regard circulaire, un homme qui 
donnait dans un coin, le visage 
en grande partie couvert. Elle 
□'en distingua pas moins sa noble 
physionomie ; si l'homme n’était 
plus tout jeune, il n’avait assuré- 
ment pas dépassé la cinquan- 
taine. Elle sentit alors la présence 
d’Amad à ses côtés qui se remet- 
tait à battre des mains pour éveil- 
ler le dormeur. Elle lui dit : 

« Doucement, il dort. 

- Il nous faut l’éveiller. 

- Eh l toi. cheikh des 
Arabes ! ». dit-il à voix haute. 

L'homme ouvrit les yeux avec 
difficulté pour regarder vers 
l'entrée de la tente où se tenaient 
les deux étrangers dans la 
lumière éblouissante. 


« Salut à toi. cheikh des 
Arabes », dit Amad depuis le 
seuil de la tente. 

• Salut à vous », murmura 
l’homme, qui avait retiré de sur 
son visage le turban qu’il y avait 
mis pour dormir, découvrant 
ainsi un visage aux traits régu- 
liers. 

L’homme tenta de se redresser, 
sans y parvenir. 

- Cet homme est malade », dit 
Samia en se dirigeant vers lui. 
Amad la retint vivement pour 
l'empêcher d'avancer. 

« Attends.- 

- Nous nous sommes perdus, 
cheikh des Arabes, continua 
Amad, ». et nous n’avons pres- 
que plus d’eau. As-tu de l’eau ? 
Sais-tu où est la route de Forer- 
fra? Sais-tu où nous pourrons 
trouver de l’essence ? » 


Les questions se pressaient, et 
l’homme ne répondait pas. Il 
avait de nouveau fermé les yeux 
et ne bougeait plus. 

• Cet homme est malade », dit 
Samia en pénétrant dans la tente. 
Elle s’agenouilla auprès de lui. 

« Salut à toi, hâgg», dit-elle 
avec douceur. 

L’homme ouvrit ses yeux avec 
beaucoup de difficulté pour 
répondre à son salut. Il tenta 
encore de se redresser, sans plus 
de succès. 

• Malade ?... » Et elle étendit 
sa main pour toucher son front 
brûlant couvert de transpiration à 
la suite de l’effort qu’il venait de 
faire. 

• Cest bien une autre catas- 
trophe. se dit Amad... Notre sau- 
veur doit être sauvé... 

- Exami ne-le, Amad », lui 
demanda Samia. 

Lentement, Amad s’approcha 
d'eux et s’agenouilla auprès de 
l’homme pour lui toucher le 
front. 

« De quoi souffres-tu, 
hâgg? », dit-U rapidement tout 
en scrutant l’intérieur de la lente 
où ne se trouvaient guère qu’un 
petit coffre, quelques sangles de 
cuir, des morceaux de bois et 
deux gourdes de plastique vers 
lesquelles Amad tendit la main. 
Il les souleva afin de savoir si 
elles étaient pleines, et leur poids 
le rassura. 

« Y a-î-il de l’eau dans le 
puits ?. demanda-t-il à l’homme. 

- Oui. 

- Sais-tu où se trouve la 
route de Farafra ? 
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- Oui. 

- Où sommes-nous ? Y a-t-il 
près d’ici un camp militaire ? 
Qui pourrait nous porter 
secours ? » 

L'homme tenta encore de se 
redresser, sans y parvenir. Puis il 
articula : 

* Le camp se trouve à près de 
deux heures d’ici, vers l'ouest. » 

Amad était maintenant ras- 
suré. Il se leva et fit signe à 
Samia de le suivre. 

« Cet homme est malade, 
Amad. Il faut faire quelque 
chose pour lui 

- Le hâgg a la fièvre, et nous 
n avons aucun médicament avec 
nous. Tenions plutôt d'atteindre 
le camp avant la nuit et nous 
repasserons ici à notre retour. 

— Tu ne sais même pas où se 
trouve ce camp... Nous sommer 
maintenant en sécurité. Pourquoi 
se hâter ?... N’y a-t-il pas quel- 
que médicament dans l'auto qui 
pourrait le soulager ? 

- Mais où sommes-nous ?... 
et où est donc l’auto ?.~ » 

L ’HOMME ouvrit les yeux 
brièvement et rencontra 
le regard de Samia, qui 
en fut troublée un instant - dans 
les yeux de Samia, il y eut un 
éclair fugitif. Elle dit avec déter- 
mination : 

« Il faut le sauver. 

- Il n’a rien... Une légère 
hausse de température... Il faut 
nous hâter avant que le soleil ne 
se couche. 

- Allons-nous le laisser mou- 
rir ?... 

- Il ne mourra pas. Les siens 
vont venir le secourir. Pour nous 
il s'agit de ne pas perdre de 
temps. » 

L'homme avait fermé les yeux 
et avait détourné la tète de cette 
dispute; peut-être avait-il perdu 
conscience. 

Samia interrogea Amad avec 
ressentiment ; 

- Sais tu au moins où tu 
vas? 

- Oui... Comme il nous l’a 
dit, il n’y a que deux heures de 
marche jusqu’au camp. 


- Quel camp ? Le mieux 
serait de passer la nuit ici et de 
se mettre en route au matin. 

- Au contraire, il nous faut 
atteindre le camp dès ce soir. » 

L'homme paraissait souffrir et 
tremblait de fièvre. 

Amad sortit de la tente. Il 
s’arrêta sur le seuil pour tirer sa 
boussole qui ne l'avait pas quitté 
de tout le voyage et déterminer 
où se trouvait l'ouesL Renseigné, 
et sur le point de partir, il lança à 
Samia : « Dépêche-toi ! » 

Samia lui répondit d’une voix 
assurée ; 

• Je n’irai pas. Repasse ici à 
ton retour pour me prendre Je 
n’ai plus la force de marcher. 

— Mais si. tu es capable de 
marcher. Vas-tu rester seule avec 
cet inconnu ?.... dit Amad, répro- 
bateur. 

- Je t’attends. 

- Non... c’est moi qui vais 
t’attendre jusqu'à ton retour. » 

Samia avait parlé avec un ton 
qui ne laissait aucun doute quant 
à ses intentions. Amad comprit 
qu'il était inutile de tenter de la 
persuader. * Tu es folle Ce que 
tu veux faire est dé la folie », 
dit-il en colère. Puis, comme 
dégageant sa responsabilité 
devant un tel entêtement : 
« Libre à toi.. - 

Et il partit. 

Toute la nuit Samia veilla 
l'homme, refroidissant de temps 
en temps son front brûlant avec 
son propre fichu qu'elle mouillait 
d'eau. 

C’est ainsi que passèrent les 
jours. Elle le soignait. Il recouvra 
la santé. Amad ne revint pas. 

Cette nouvelle a été publiée le 
17 avril 1981 par le quotidien 
Al Maso. 

(Traduit de l'arabe par Luc Barbu- 
lesco et Philippe Cardinal. } 

[Né en 1944 an Caire. Nabîl 
Naonm a publié un roman. Ai Bab, un 
récit autobiographique Yasaf Murad 
Morco a (traduit en anglais : Egyptien 
short atories. Hei nem a nn . Londres 
197SX et plnsieun nouvelles. L'une 
d'elles. Le Cuire est petit, a été publiée 
dans le Monde Dimanche dn 
28 novembre 1982.] 



Pierre Dhainaut 

SOUFFLES 

Au milieu des cris 

plus aigus, plus âpres, en cette houle, 
pourquoi serions-nous étrangers ? 

Avons-nous à choisir entre le large 
et l’intérieur ? 

La tempête, l'embellie, n’y a-t-il qu’une vie 
pour le chant qui les dit ensemble ? 

Le pas, le pas équitable, 

seul à savoir ce que nous allons chercher 

sur le sable, qui s’efface, 

qui virait de naître. 

En vain tu passes 

entre les arbres, si tu n’entends la neige 
avec ton souffle, étonne-toi. 

(e temps te délivre, le corps s’ouvre. 

Le cap. l’extrémité du regard, est-il obscur 
ou lumineux, ce vent qui te conduit ? C’est là 
que tu poursuis, tu t'enracines 
en repos 

dans la vigueur sans bornes. 

Ne ferme pas la porte, rien ne se suffit, 
pas même le vent, toute l’énergie dans le don 
se recueille, avant le jour 
l’air froid nous lave, jusqu'au sang. 

Houle heureuse, 

sentiment quotidien d'avoir fini, d’avoir 
tant à faire, chaque parole est juste, 
que je ne reprends pas, qui me soulève. 

Nous entrons, nous donnons 

un corps à l’air qui nous traverse. 

l'étreinte est toujours matinale, la résonance. 

Pierre Dhainaut est né à Lille en 193S. U a notamment public le Poème 
commencé (Mercure de France). Efface, éveille (Scgheis), le Retour et le 
Chant (T. Bouchard), Chemins de neige (Le Verbe ei l’Empreinte). l’Age 
du temps (Sud) . Il a récemment rassemblé un premier volume des œuvres 
de Jean Malrieu. Cette poésie est attentive aux éléments. Ici la cosmologie 
est quotidienne. Le sel du vent souffle à hauteur de corps. 

CHRISTIAN DESCAMPS. 

Sauf mention contraire, tous les poèmes publiés dans cette rubrique 
sont inédits. 
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L A traversée do Pacifique 
à la rame ? Autant dire 
la galère. On pense 
aussitôt aux vagues mons- 
trueuses, aux tornades, aux re- 
quins... et aux ampoules aux 
mains. Comment imaginer une 
équipée solitaire de presque 
trois cents jours en mer autre- 
ment que comme un intermina- 
ble chemin de croix, une lente 
descente aux enfers sur coque 
de noix, avec du sang, des 
larmes et des trémolos dans la 
voix 7 Eh bien non ! Peter Bird 
n’est pas de ces aventuriers in- 
fatués de leurs exploits. Sa tra- 
versée du Pacifique à la rame, 
filmée par lui-meme, il nous la 
montre comme une course 
d’avirons entre Oxford et Cam- 
bridge : on le voit ramer en sou- 
plesse sur son siège coulissant, 
détendu, souriant Avec ses lu- 
nettes de myope, sa crinière fri- 
sée et son visage rougi par le 
soleil, on dirait un étudiant en 
vacances prenant une journée 
de bon temps dans la campa- 
gne anglaise ! 

Anglais, Peter Bird Pest 
jusqu aux bouts des ongles, 
bien qu’il habite depuis des an- 
nées a San-Francisco et que le 
film de son aventure ait été 
réalisé avec une équipe néo- 
zélandaise et de l’argent aus- 
tralien. Né à Londres il y a 
trente-six ans, photographe de 
profession mais aussi marin par 
goût, Peter Bird s’est mis en 
tête, dès 1974, de naviguer à la 
rame. Sa première tentative, 
dans l’Atlantique, se solde en 
1980 par un échec. La 
deuxième, dans le Pacifique, 
avorte au large d’Hawaï en 


1982, lorsque son canot de bois 
se coupe en deux. Nullement 
découragé, il reprend complè- 
tement la conception de son ba- 
teau et en fabrique un autre en 
fibre de verre et mousse de 
plastique : le Hele On Britan- 
nia, un canot de sept mètres in- 
submersible, muni de rames à 
manches de carbone. 

Et c’est la grande traversée, 
de San-Francisco à l’Australie, 
où la marine le repêche avant 

S u’il ne se fracasse sur la 
îrande Barrière de corail. 
« 9 000 milles marins à la 
force des bras», comme dit la 
notice. *Ce n’est pas exact. 
rectifie-t-il du haut de son mè- 
tre quatre-vingt-huit. Je ne ra- 
mais que huit ou neuf heures 
par jour , et dans le sens du 
courant. On ne peut pas traver- 
ser un océan contre le vent et 
les courants dominants. » 
Excès de modestie ? Non. Pe- 
ter Bird est simplement un Bri- 
tannique qui pratique Vunders- 
tatemenL Et l’humour, bien 
entendu : « Nous avions conclu 
un pacte avec les requins : je 
restais dans le bateau et eux 
restaient dans la mer!» Au 
cours de ces deux cent quatre- 
vingt-quatorze jours de naviga- 
tion, u a chaviré trois fois, 
perdu une paire de Innettes et 
aussi quinze kilos qu’il s’est 
empressé de reprendre. •Je 
n’ai jamais été un athlète, sauf 
à mon arrivée en Australie», 
affirme-t-il en éclatant de rire. 
Quant aux projets, il n’en a 
pas, excepté peut-être un livre. 
Une nouvelle traversée à la 
rame? «Je ne 
même erreur 
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e ferai jpas la 
deux fois ! », 
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lance-t-il en une pirouette diffi- 
cile à déchiffrer. 

Peter Bird fut le héros primé 
du Festival international du 
film d’aventure vécue, hui- 
tième du nom, organisé à La 
Plagne (Savoie) en décembre, 
par la Guilde européenne du 
raid. Le jury du festival a ré- 
compense autant l’exploit — 
une «première» - que le film, 
plein d’humour, tourné avec 
trois caméras fixes pour les 
scènes de bateau (The Longest 
Row). Nous avons rencontré à 
La Plagne quelques-uns de ses 
compagnons de fortune, les 
aventuriers de l’an 2000. 

Christina Dodwell- est bri- 
tannique également, mais 
d’une autre espèce que Peter 
Bird. De celle que Ton retrouve 
non pas sur les mers, mais sur 
toutes les pistes oubliées de la 
lanète, un petit sac sous le 
ras, sans autre viatique que sa 
longue silhouette blonde et un 
don inné pour s’adapter au 
mode de civilisation qu'elle tra- 
verse. Partout où elle séjourne, 
elle apprend la langue, s’ef- 
force ae comprendre, note ses 
découvertes, comme une jour- 
naliste free lance qui aurait 
l'éternité devant elle et jpas de 
rédacteur en chef à satisfaire. 

Née dans le Nigéria de Sa 
Gracieuse Majesté, Christina 
Dodwell a sans doute conservé 
de sa jeunesse en brousse le 
goût des émotions fortes. En 
tout cas, elle n’a pas supporté 

S lus de quatre ans sa situation 
e secrétaire à Londres, et la 
voilà repartie, vers l’âge de 
vingt-cinq ans, « pour 
gués vacances en A) ' 
bout de deux mois, 
voler sa Land-Rover au Nigé- 
ria, sa première patrie. Qu’à 
cela ne tienne : avec une amie 
infirmière de Nouvelle- 
Zélande, elle continue à che- 
val, « avec un âne pour les ba- 
gages». Cameroun, Centra- 
frique. Avec la saison des 
pluies, il faut abandonner le 
cheval, et même l’auto-stop. 
Christina et son amie passent 
deux mois à pagayer et se re- 
trouvent à Brazzaville (1973), 
où on les prend pour des es- 
pionnes. 

Christina se lance alors, 
seule, dans un périple de 


i Afrique ». Au 
sis, eue se fait 


6 000 kilomètres à travers 
l’ Afrique, à pied, à cheval et en 
voiture, mais surtout à cheval, 
sa nouvelle passion. Afrique du 
Sud, Swaziland, Rhodésie, etc. 
Deux ans de «route» qui la 
conduisent jusqu’en Ethiopie. 
De retour à Londres, elle pu- 
bliera un livre (Travels with 
Fortune), puis elle fera quel- 
ques incursions en Chine et en 
Amérique centrale. En 1980, 
elle part seule pour l’Asie. 
Trois mois à dos d’éléphant en 
Thaïlande, puis deux mois à 
cheval et quatre mois en piro- 
gue à travers la Nouvelle- 
Guinée. « Comme j’étais seule, 
j’avais tous les privilèges de 
l’homme constate-t-elle avec 
fierté. 

L’an dernier, la BBC lui pro- 
pose un contrat : remonter le 
fleuve Septk, qu’elle connaît 
bien, puis descendre la rivière 
Wahgi, « la mangeuse 
d'hommes», avec une équipe 
de spécialistes américains delà 
descente des torrents es canots 
pneumatiques. La Wahgi 
s’avère finalement une aven- 
ture beaucoup plus risquée que 
la rencontre des Papous. Toute 
l’expédition manque de dispa- 
raître à jamais dans les remous 
du torrent, alors que Christina 
n’a conservé de son séjour en 
Papouasie qu’une cicatrice à 
l’épaule, restes d’une initiation 
rituelle à la lame Gillette. « Je 
suis comme un caméléon, 
explique-t-elle. Je prends la 
couleur du pays où je suis. » 

Evelyne Coquet est aussi 
une passionnée de cheval, mais 
le goût de l'aventure Ta- prise 
dans la France profonde, du 
côté de Nevers, son pays. Un 
été, pour se changer de 
l’agence de publicité où elle 
travaille, elle passe prendre son 
cheval au préfet paît à. travers 
la France avec un lot de cartes 
IGN. Ce n'est pas l'exploit, 
mais une randonnée, presque 
une balade dans les ch emi ns de 
la douce France. Enhardie par 
cet avant-gout de liberté. Eve- 
lyne se lance l’année suivante 
« sur les traces des croisés de 
Godefroy de Bouillon», tou- 
jours à cheval, eu compagnie 
de sa sœur. Sept mois de che- 
vauchée jusqu’à Jérusalem. Le 
démon de l’aventure com- 


mence à la prendre. Sas destin - 
croise celui d'un cavalier, qui, 
lui, n’a pas spécialement le 
goût des grands espaces : 
comme ébéniste, il préfère la 
marqueterie. Mais fl aime le 
chevaL Elle l’épouse et Tenir 
mène en voyage de noces à tra- 
vers l’Amazonie. Deux mille la- . 
lom êtres > A’intrépîdes 
chevauchées dans les confins 
brésiliens de l’Etat d’Acine, 

: i_ ■<- - -<■ t 


jeune marié souffre.' Pas 
©H e * V. 

L’année suivante,- Evelyne 
emmène son mari et un petit 
Philippe, né entre-temps, à tra- 
vers les highlands d’Ecosse- Qn 
vit à cheval ou sous la.tenté, 
parmi les troupeaux; de /cerfs*, _ 
Le bébé cahote doucement 
dans son bât Comme*, chaque 
retour dé voyage, Evelyne écrit 
le récit de ses cavalcades, de 
ses rencontres, de ses décou- 
vertes. Des tirages qui permet- 
tent presque de.vivre. La nais- 
sance dune' petite sœur 
n'empêche nullement lt mère 
de concevoir un nouveau pro- 
jet : refaire «le grand trek* 
des Boers d’Afrique du Sud 
Toujours à cheval et en fànnUe. 
EUe caracole devant, le mari 
suit avec l’attelage et les gosses . 
dans le chariot, comme en 
1834. Emigrants d’un seul été, 
Evelyne et sa famiüé rëmqéfe 
tent du Cap- au , fleuve Lim- 
popo, à la frontière : du Zim- 
babwe. Six mois de trek au 
milieu des descendantâ^es hu- 
guenots, hollandais 1 ctè aBe- ; 
mands, six mois de reportage et / 
d’enquête cfceztes Zoukjus, In- 
diens et métis. Bref,. la matière 
d’un troisième livre <!)► - 
- Evelyne /Coquet, - au- 
jourd’hui, pouponne une troi- . 
sième fois, Mais elfe b*& pas., 
l'intention dé détdcr. «Je sic 
suis pas une aventurière, mais 
j’aime te cheval », se, contente- 
d’avouer cette petite femme 
brune de trente-huit ans» Qui 
renie rien de sa bonne 
geoisie provinciale. Elle 
tend pas suivre les trace&vçja 
famille Mahuzier, cette nffbu 
voyageuse qui fait les jjtjBua 
sous de « Connais» " 
monde». Mais elle en 
chemin. 


IIMMQfOIMMBQON/MMNUN 

Dans cette mêmécatégorie 
des petits bourgeois saisis par 
i’iventiire.Àlaln Rastoin & 
gu rfc en bonne placé au- 
jourd'hui. Rien ne destinait ce 
Parisien de trente-deux ans, at- 
taché de préfecture en disponi- 
bilité, à jouer . les trompe- 
la-mort en Amérique. H craque 
à son retour de coopération aux 
Antilles. « Je ne mevoyais plus 
dans un bureau de préfec- 
ture». dit-S. C'est pourtant ce, 
qu’il fait à -Nanterre jusqu’à ce 
gue, avec son mm Alain Ker- 
jean.il entrep re nn e de remon* 
terTOrénoque air les traces de 
. Hwnboldt, . le grand voyageur 
prussien. On embarque les trois 
tomœdusâvamdiuislaiûro- 
gue et, un œil sur leVfpinûàre, 
nu; autre » sur la forçÇ;cn ^re- 
monte’ jusqu'au , territoire des- 
Ipdicas Tanomami, cette tribu 
presque intacte confinée à fa 
frontière dùJ&esiiet du Vene- 
zuela- « Lès « premières * né 
m'intéressent -pas; explique 
Alain Rastoin. J’qimqrevlvre 
une expérience du. passé, nie 
' ' et son 


Pourson 
dans, le Lat^udor -caitiulien, 
Rastozn parr avec uni autre 
compagnon. Mare Moinard, 
qui, auterme<ruhe randonnée 
de 2 500küoraètreéà travers la 
toundra,, disparaît, dans un 
ffcnvé apçès le aaùfrajge du car 
not qui Jes conduisait sqr -les 
traces d’im missionuaire dn 
dix-ncuvième siècle.Dniine 
pouriè jeuhefoactionnairèex- 
: ptorateur, obM ,de survivre 
tirais ,lé .Grànd/Nord canadien 
après aroîr -tout; pet?da. Ærés 
.acHtûâ ihi 5wc (2) : et- 
dpute lavdontéde reorism^nr 
ccs sur. & jnême; frarain 


sùrmonterFépreaye: fi vîait\ 
récidiver .avec un nouveau 
:.ôcénp^tbaîenr suivant,. cn.traS- 

deux trapp«irs quÆècois, « les 
' coureurs acixÀs. ■». jr ■ c^est Je. t4- 
•tre de soiii 
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